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A MONSEIGNEUR 
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PAIR DE FRANCE, 
Miniftre & Sécrétaire d’Etat de la 
Guerre & des Affaires Etrangères, 
Lieutenant Général des Armées 
du Roi , Chevalier de fes Ordres 
& de la Toifoii d’Or -, Colonel 
Général des SuifTcs & Grifons,&c- 



MONSEIGNEUR, 



Je prends la liberté de vous offrir 

ce Traité de Taétique , comme un 
Tome I, 
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É P I T R E. 

hommage dû au Miniftre de la Guerre: 
deftiné pour les Mdltaires , pouvo ’u- 
il être mis fous des yeux plus éclaires^ 

SC paroître fous des aufpices plus 
favorables. En vous payant ce foi ble 
tribut de mon lyle , permette-^ - mol 
de vous en exprimer l'étendue , SC 
fouffrei, MON SEIGNE U R, 
que je me livre au plaifir d’admirer 
tout ce que vous ave-:^ fait d! avanta- 
geux pour le militaire. 

Depuis long - tems cette partie de 
l’Etat fe . corrompoit par des abus 
dangereux ; fes premiers principes 
etoient altérés , diverfes Ordonnances 
oubliées ou mal exécutées ; ce grand 
Corps , enfin , foutien de la Mo- 
narchie y tendoit au dépérijfement 
lorfque vous y ave-^ porté la main. 
Vous lui avc^ rendu fon ancienne 
force SC fon lufire ; vous avc:^ re- 

i 
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É P I T R É 

tranché des maux invétérés qui 
foiblijjbient , rétabli b ordre , raf- 
fermi la difcipline , ranimé b émula- 
tion. Sous un Miniflre auffi fupé- 
rieur par fes lumières qu*illuftre par 
fa naijfance , aujfi attentif a tous les 
détails quaux parties les plus éle- 
vées , a quel degré de perfeclion ne 
devons nous pas efpérer de parvenir, 

VappUcation férieufe que fai don- 
née a b étude de la Guerre^ a eu pour 
objet de connoitre en quoi nos ufa- 
ges sétoient trop écartés de ceux des 
Anciens y SC, de montrer toutes les 
opérations développées fur les prin- 
cipes qui ni ont paru les meilleurs. Le 
defr dé ni inflruire , plus que V ambi- 
tion , nia toujours animé dans mes 
recherches. Heureux jimes ejforts ont 
fécondé mon :^ele y SC f vous juge-:^^ 
que mes réflexions’ piiijfent être de 



É P I T R E. 

euelque utilité au fervice de SA 
MAJESTÉ. 




MONSEIGNEUR, 



Votre très-humbic & trèj- 

obéilTanc Serviteur, 

• lOLY DE MAIZEROY, 

' % 
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PRÉFACE, 

J’Ai expofé dans mon Cours de 
Tactique les ufages militaires des 
Anciens, & leurs divers genres d’or- 
donnances. J’y ai démontré toutes 
les difpofîtions qui peuvent fe pren- 
dre un jour de bataille , en appuyant 
ces préceptes par les meilleurs exem- 
ples anciens & modernes. Je ne comp- 
tois pas pou (Ter plus loin mon tra- 
travail , & je ne penfois à faire ufage 
de mes réflexions & de mes remar- 
ques que pour continuer à m’inf- 
truire moi-même : toujours intimé 
ment perfuadé de la folidité des prin- 



a 



,ij PRÉFACE. 

cipes que j’ai adoptés , je les v''‘yoîs • 
tropdiamétralemenc oppofés aux ma- 
ximes du tems , pour efperer de me 
faire des parcifans d’un certain ordre 
qui fuiTent capables de leur don- 
ner du poids. Je confidèrois que 
pouvant trouver d’excellentes le<^ons 
dans les Mémoires de Feuquicre , de 
. PuyJ'égur , du Maréchal de Saxe , 
6c* les Commentaires de Folard , la 
réputation de ces Auteurs , li bieh 
méritée , éloi^ineroit le Public de la 
ledlure d’un nouveau livre fur- la 
guerre ; que cette prévention le fe- 
roit négliger des uns , que d’autres 
feroient peu foucieux d’apprendre en 
quoi ces écrivains fe font trompés ÿ 
qu’en général content d’avoir une 
routine à fuivre, on me fc^auroit peu 
de gré d’avoir pris la peine de la coin- 





PRÉFACE, .iij 

battre , & de développer les opéra- 
tions de la guerre fous une méthode 
inufitée : mais l’accueil favorable 
qu’on a daigné faire à mes Ou- 
vrages , joint à l’approbation de plu- 
fieurs Généraux & Officiers des plus 
éclairés , m’a encouragé à donner 
cette continuation. 

Je commence ici par un détail de 
la Tactique romaine , dont tant de 
gens ont parlé fans la bien connoître, 
6c qui n’a pas été mieuj^ éclaircie par 
les anciens Commentateurs. Ce cha- 
pitre fervira de fupplément à ce que 
j’en ai dit dans la première partie , 
6c achèvera de donner une connoif- 
fance exaéte de tout ce qui a rapport 
à cette matière. 11 eft fuivi de la re- 
traite d’A ntoine , après fon expédi- 
dition de Médie. Ce morceau mi- 

alj 
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iv . P R É FA C E. 
licaire de THiftoire Rojnaine , cu- 
rieux par lui-même, m’a fourni en- 
core des fujets d’obftrrvations fur les 
armes & l’ordonnance des Romains. 
Quelcjnes Autetirs ont dit qu’il 
avoir été battu par les Parthes jainlî 
que Cradus. Il y a cependant bien 
de la différence entre ces deux Géné- 
raux. Antoine échoua à la vérité par 
fa conduite précipitée dans les projets 
de fa campagne : d’ailleurs , il fe re- 
tira dans le nîeilleur ordre , & n’ef- 
fuya d’autre échec que celui qui fut 
caufé par rfmprudence d’un de fes 
OfHciers nommé GaLLus. Cela n’in- 
flua point lut le gros de l’armée , qui 
continua fa retraite , & repoufl'a les 
Parthes toutes les fois qu’ils voulu- 
rent l’entamer. F. Paterculus en a 
a parlé comme d’une fuite honteufet 



PRÉFACE.^ . 

OU il perdit une grande partie de Tes 
troupes & tous Tes équipages : mais 
cet abreviareur de THiftoire Romai- • 
ne , qui écrivoit fous Tibere, avec 
^ lequel il avoit fervi , très - exaâ: &• 
judiciiux par-tout ailleurs , lorfquil « 

vient au tems de Céfar, nelt plus 
qu un adulateur , & un panégyrifte 
déclaré d’Augufte & de Tibere.' Il 
n"eft donc pas étonnant qu’il ait dé- 
prime Antoine beaucoup plus qu’il 
ne le méritoit. Plutarque Appian 
lui rendent plus de juftice , & ne font 
pas non plus d’accord avec Paterculus 

C ' " * 

_ur le nombre des légions qui com- 
pofoient fon armée. J’ai fuivi ces 
deux derniers Auteurs , .qui m’ont 
paru mériter la préférence. ' . 

Toute la fcience de la Taétique 
fe réduit à cinq points principaux , 

^ V iij. ■ " *■ 
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vj P R É FU C E. 

cjui dérivent fucceffivement l’un de 
l’autre : l’ordonnance , le campement, 
la marche, le développement & l’ac- 
tion. La forme de l’ordonnance doit 
être fimple&: flexible, propre à tous • 
genres d’évolutions. L’ordre dft.im- 
pement doit être réglé fur^’ordon- 
nance , &c difpofé de maniéré que la 
marche en découle facilement. Il faut 
que ladifpofition de marche ait pour 
objet l’aifance & la célérité du déve- 
loppement. Ce dernier , enfin , doit 
s’exécuter fur le plan d’attaque ou de 
défenfe qu’on a coikjli , relative- 
ment au terrem &: à la pofition de 
l’ennemi. On voit que ces cinq par- 
ties ont enf r’clles une liaifon aufii in- 
time , &c une correfpondance aufli 
néceflaire , que peuvent avoir des 
propofitions de géométrie , dont la 
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PRÉFACE. vij 
derniere ne peut fe réfoudre , fî 
Ion n’a défini les précédentes. Pour 
achever la comparai Ton , je dirai que 
la préiniere' partie eft la fource élé- 
mentaire dés autres , à la connoifr 
fiance defquelles oruparvient par gra- 
dation : mais quand on veut établir 
une conftitution militaire , il faut 
que le Taéticien embrafl'e d’un coup 
d’œil les différentes parties de fion art, 
& qu’il en compare tous les rapports. 
Cette conftitution doit être telle , 
qu’il puifie exécuter toutes les opé- 
rations par la métliode la plus courte , 
& en calculer même le tems autant 
qu’il eft poftible {a). 



( û ) Ce calcul de la théorie a fes non-valeurs 
dans la pratique. L’expérience feule apprend à 
les connoîrre , & à trouver , félon l’occalion > 
des moyens pour les diminuer. 

a iv 
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Si j’avois fait un ouvrage fimple- 
ment dogmatique, faurois fuivi exac- 
tement, dans Texpofition des princi- 
pes , Tordre dont je viens de parler : 
mais comme j’ai voulu comparer les 
maximes anciennes aux modernes, 
qu’il a fallu faire connoître les pre- 
mières , & que j’ai eu de grands 
exemples à rapporter , je n’ai pas cm 
devoir m’aflTervir à une régularité 
gênante. On a vu que j’ai commencé 
par les ordres de bataille dans mon 
Cours de Tactique , & que j’ai fini 
par le chapitre deÿ marches. Cepen- 
dant , j’ai eu foin d’expofer aupara- 
vant les divers genres d’ordonnance ' 
des anciens : je reprens dans ce der- 
nier T raité plufieurs des matières que 
j’ai peu approfondies , ou furl^fquel- 
Ics je n’ai donné que des maximes. 



Digitized by Google 



PRÉ FA CE. ' ix 
J’acheve de détailler les opérations 
dont je n’ai point parlé , en les ap- 
puyant toujours fur les meilleins prin- 
cipes & par des autorités. On trouvera 
dans le fécond volume un tableau du 

t 

génie militaire de nos Ancêtres, avec 
les defcriptions de quelques batailles 
des plus mémorables. J’ai cru cette 
partie de mon travail, quia été négli- 
gée jufqu’à préfent, digne de la curio- 
fité des Ledeurs Francjois. Ils y re- 
cpnnoîtront les mêmes traits qui ca^ 
raderifent encore tous les jours la 
Nation. 

En général , on eft perfuadé que 
l’art décide très-peu à la guerre , & 
bien moins que le hazard, ; que dans 
les batailles on. fait plus d’ufage du 
nombre que de la fcience. ’ Ceux 
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X PRÉFACE. 
même, qui , par état , devroientre- 
venir de ce préjugé , s'imaginent que 
la gutrre n eft qu’une routine dont 
quelques campagnes peuvent donner 
la clef : aufli ne prennent-ils pasla pei- 
ne de chercher ce qui peut les inftrui- 
re; & lorfque ces fortes de gens, dont" 
le nombre eft très-grand, fe trouvent 
chargés de quelque befogne , ils dé- 
couvrent leur embarras & leur inep- 
tie , qu’ils font obligés d’avouer hon- 
teufement. Les troupes , qu’ils ont ‘à 
leurs ordres , font encore trop heu- 
reufes , lorfqu’ils ne les facrifient pas 
mal -à -propos en diftimulant leur 
ignorance. . ' * 

Depuis* que la fortification s’eft 
perfectionnée , toute l’attention s’eft 
tournée de ce côté. Si l’on pouffe ra- 
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PRÉFACE, xj 
rement jufquà un certain point la 
pratique de l’art , ce n’dl pas faute 
qu’on n’ait d’excellentes régies fur l’at- 
taque la défenfe des places. On peut 
s’écoiyier que cette partie foit parve- 




qu’on ifait eu fur le Taébique élé- 
mentaire, comme fur les grandes 'ma- 
nœuvres, que des maximes générales 
dont on n’eft pas même d’accord. 
La raifon de cela eft l’opinion domi- 
nante , qu’on ne peut donner une 
théorie alTurée fur ce que l’on croit 
dépendre entièrement du terrein& 
de l’expérience. On ne peur difcon- 
venir que le premier ne décide la for- 
me de l’exécution dans les opéra- 
tions , & que l’autre ne ferve à rec- 
tifier la pratique de jour en jour : 



xij PRÉFACE. 
ma^s il faut des connoilTances préala- 
bles, fans lefquelles on peut s’égarer à 
chaque inftant. M. de Villars qui*, 
dès fa jeunelTe , fit de fi belles manœu- 




même, M. de Luxembourg rfavoieot 
pas étudié des régies , parce qu’il n’]^ 
avoir point de codé fur cette matière : 
mais ils avoient médité , en lifant des 
hiftoires ou des mémoires ; & com- 
me ils avoient un génie vraiment mi- 
litaire , ils s’étoient formé des prin- 
cipes qui ne leur manquèrent point 
au befoin. 

•Puifque l’étude eft indipenfa- 
ble , c’eft donc un avantage , & des 
plus importans , d’avoir fous les 
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PRÉFACE. xüj ♦ 
yeux un code de maximes & de 
principes , appuyés par des exem- 
ples , qui abrégera la route de Tinf- 
rruétion. Le Prince d’Orange, Guil- 
laume III , Roi d’Angleterre , ne fit 
tant de fautes, que parce qu’il n’avoit 
été inftruit par perfonne, qui lui eût 
donné de bons principes. Je tiens 
ceci des mémoires d’un Officier Gé- 
néral de réputation , qui avoit été à 
portée de le connoître. Il étoit bon 
politique , propre à concevoir de 
grands projets, mais [fort mal habile 
dans l’exécution. L’expérience le cor* 
rigea très-peu , puifqu’il fît des fau^ 
tes toute fa vie , ce qu’il eût évité 
avec un fond de bonne théorie. On 
peut obferver la même chofe dans 
quelques Généraux de ce fîecle, qu# 



♦ 
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xîv PRÉFACE. 

ont fait admirer leur capacité pour 
former des plans d’opérations qu’ils 
n’ont pas fiçu conduire dans l’exécu- 
tion. 

Les écoles de Tadique établies 
chez les Grecs, prouvent combien 
l’on étoit perfuadé de la necefhte de 
la théorie. On croit que les Lacede- 
moniens furent les premiers qui mi- 
rent par écrit leurs obfervations fur 
la guerre, qu’ils rédyifirent a des ré- 
glés fixes. Ils furent bientôt imites par 
les Athéniens & les autres Grecs. Ce- 
pendant je ne doute pas que cet ufage 
ne foit des plus anciens , & qu’on ne 
puifie en reculer l’époquç jufqu au 
terns d’Homere. Ce Poece célébré pa- 
roît trop bien inftruit des chofes de 
^ guerre, pour ne, l’avoir point étu- 
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PRÉFACE. XV - 

dice. Tout le monde fe piquoit d’ap- 
prendre quelque chofe de cet art. 

Ceux qui fe propofoient d’entrer dans 
le Gouvernement, les S^aVans , les 
Hiftoriens , les Philofophes en^ fai- 
foient une' étude particulière. 

Xenophon fait dire à Socrate, 

» que bien que l’on n’ait pas com- 
» mandé on peut être Général , fi 
.»» l’on a appris la fcience de la guer-' • 

»» re , de même que celui qui s’eft 
»> inftruit dans la médecine eft mé- 
*>> decin , quoiqu’il n’en faffe pas les . 

»» fondrions ( ^) " : néanmoins com- ♦ chofes 

U * 1/^11*/^ niéitiordblcs 

pratique apprend leule la julreucsocratc, 
application des régies, il arrivoit que 
plulieursperfonnes, qui n’avoientque 
. de l’étude, s’érigeoi^t en maîtres, 
bc ouvroient pgbliquemnt des éco-' 
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xvj R R É FA C E. . 
les de Taâ:ique. Ceux-ci ne f<ja- 
voient donner que des maximes fort 
féches , & des principes fans démonf- 
tration. Tel étoit ce Dyonifîdore qui 
vint s’établir à Athènes.Socrate, ayant 
qucftionné un je'une .homme qui 
.avoir rei^u de fes levons, connut qu’il 
lui avoir appris l’ordre que doit 
tenir une armée pour marcher , cam- 
per & combatre ; mais non pas les 
différentes façons de la ranger félon 
l’occafion, ni la maniéré de changer 
fon ordre promptement & fans con- ' 
fufion. Il vit que ce maître ne lui 
avoir pas dit un mot de l’art de dif- ' 
tinguer les bons foldats dés mauvais, 
ni des qualités néceffaires pour com- 
mander. » Allez^ lui dit Socrate , 

» & l’interrogez là-delfus ; car s’il a • 

tant 
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PRÉFACE. x;,ij 
»» tant foit peu d’honneur , il fera 
»> honteux d’avoir pris votre argent 
» & de vous renvoyer fans inftruc- 
« tion «. Ce n’ctoit pas de ces for- 
tes de Profeffeurs mercenaires donc 
onfaifoit le plus d.e cas. On les croyoic 
propres feulement à donner les pre- 
mières notions & débrouiller les idées: 
mais il y avoir des Officiers confom- 
més par l’expérience & la médita- 
tion , qui étoient confultés de ceux 
qui dévoient commander les armées. 
De ce nombre étoic Xantippe que 
les Carthaginois prirent pour leur 
Général , ces deux Lacédémo- 
niens, Sofibe & Philénius , dont An- 
nibal avoit pris des levons , & qui 
le fuivirent dans toutes fes campa- 
srnes. 

O 

Tome L b 
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xviij PRÉ FACE. 

L’cmprcfTement que les anciens 
avoient de s’inftruire dans la Tacti- 
que, &: le cas qu'on fiiifoic de ceux 
qui y excelloient , étoient peuc être 
l’efFec de la rigueur du droit de la 
guerre. Comme les vaincus êtoienc 
à la difpolîtion du vainqueur qui 
pouvoir les rendre efclaves , où les 
chalferde leurs tcnitoires , cela ren- 
doit la connoiflance de l'art d’une 
grande importance , 6: donnoit de la 
vigilance dans les exercices. Mainte- 
nant , fi l’on excepte les puiflan- 
ces voifines des Turcs des Tar- 
tares , celles qui en font éloi- 
gnées n’ont plus la même cliofe à 
craindre. Les lieux , qui deviennent le 
théâtre de la guerre , fe trouvent ex- 
pofés à des contributions & à quel- 
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PRÉFACE ïbc 
cjues ravages ; mais les particuliers de- 
meurent en polTelïion de leur bien , 

. Ôc füuvent font fort îndifFérens fur le 
changement de maître. Les peuples 
regardent moins les guerriers comme 
leurs défenfeurs que commç les Mi- 
niftresdes volontés du Prince, donc 
l’ambition peut leur devenir funefte. 
De-là vient, qu’ils font moins fen- 
fibles au mérite militaire , & fe paf- 
(îonnenc vivement pour ceux qui ex- 
cellent dans les arts de goût. 

C’eft l’opulence & la grandedr 
d’une Monarchie qui fait que l’on 
penfe peu à ce qui doit être utile un 
jour. Les riches voluptueux, qui vi- 
vent dans la capitale , n’imaginent 
pas qu’ils aient jamais rien à crain- 
dre. L’avancement certain dans les 

bij 
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• \ 

troupes , pour eeux c]ui font appuyés 
du crédit ôc de. la fortune , éloi- 
gne de toute application. Un jour 
vient, cependant, cjue l’on cherche 
en vain des défenfeurs qu’on a.né- 
• l’ivreffe de fes profpéri- 

tés. Une nation énervée par le luxe 
& la molelîe , corrompue par le goût 
des arts frivoles , devient la proie 
d’un ennemi qui s’eft exercé aux ar- 
mes. L’exemple de la Saxe eft encore 
tout récent : & l’on auroit pu voir un 
jour une révolution plus frappante, fî' 
Sa Majefté, fécondée des foins d’un 
' Miniftre ferme , n’eût arrêté le cours 
des vices qui avoient corrompu le 
militaire de France. En corrigeant 
les abus qui nailToient de la conftitu- 
^ tion , en donnant à celle-ci une nou- 
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velle forme , en récabliffant la dif- 
cipline,on a relevé en France l’hon- 
neur des armes , dont le luftre com- 
mençoit à fe ternir. Cependant , il 
ne faut pas croire qu’on n’ait plus rien 
à faire. Il nous refte encore à porter 
un œil attentif fur des objets très-ini- 
portans, qui peuvent feuls élever cette 
Monarchie au plus haut degré de 
gloire , & en aflurer la durée. 

Je crois avoir démontré que l’In- 
fanterie fur trois rangs de hauteur, 
pour combattre en plaine , ne pou- 
voir être dans un ordre plus mauvais. 
Je fouhaite qu'une expérience mal- 
heureufe'ne ferve pas à nous corri- 
ger. Cela n’arrivera poinr , fans dou- 
te , Il l’on met à la tête de nos ar- 
mées des Généraux dont les maxi- 

b i ij 
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mes foient conformes à celles que j ai 
expofées , ou qui fe rapprochent du 
du moins , autant qu ils le pourront , 
de celles des bons Tadiciens. J en 
connois , je puis dire de la première 
volée , qui approuvent ma facjon de 
penfer , & ne font pas plus que moi 
partifans d’un ôrdre qui montre de 
lui- même fa foiblefle , & neft pro- 
pre qu’à décourager , dans l occafion^ 
rOfficier comme le Soldat. 

, Il doit pàroître étonnant que , de- 
puis la renaiflance des lettres, tout fe 
foit perfedionné , tandis que la Tac- 
tique feule eft peut-être encore au. 
berceau. On a flotté d’opinion en 
opinion , d’incertitude en incertitu- 
de , & jamais on n’a eu de principe 
fixe , ni fur l’ordonnance , ni fur les 



) 
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PRÉFACE. xxiij 
armes. Il eft aifé de connokre ce qui 
a arrêté les progrès d’une fcience qui 
dévoie marcher du même pas que les ’ 
autres, puifqu’elle en tire des fecours, 
quelle les emploie , & les met en ac- 
tion {a). 

On a établi partout dès Acadé- 
mies dont les membres travaillent 
'de concert , fe communiquent 
leurs lumières , confervent le dépôt 
des nouvelles découvertes , & per- 
pétuent les connoilEinces acquifes. 
Animés du même efprit , conduits 



{a) La géométrie,* la phifique , la géogra- 
phie , l’hiftoire , la philofqphie meme & la con- 
noilTance du coeur humain font néceflaires à un 
guerrier *, & le Général fair agir pour l’exécution 
de fes projets , le Géemetre , le Phificien , le 
Géographe, le Mathématicien , & prefque tous 
les Arcs méchaniques. 

b iv 
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par le même zélé , ils s’attachent à 
juftifier la confiance du Prince , & 
. l’efti me public! Ces T ribunaux éclai- 
rés pefent dans la balance du fi^avoir 
& du goût , les différentes produc- 
tions. Ils en apprécient la valeur, &: 
fixent , par le jugement qu’ils en por- 
tent-, la réputation de leurs auteurs. 
Ainfi , tous les talcns naifians fe per- 
fectionnent à l’envi , pour obtenir 
leurs fuffrages, & mériter un jour 
l’honneur d’y remplir une placé. La 
feule fcience de la guerre, qui eft 
l’Fgide de toutes les autres , eft né- 
gligée , abandonnée a la routine , ou 
tout au plus à des réflexions momen- 
tanées dont on tire peu de fruits. 
Un Général peut quelquefois balan- 
cer , par Ton habilété , les vices de 
la conftitution j un Miniftre , qui 
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d grandes vues , peut rc(fti£er 
quelques défauts , & redonner de 
la force à des re (Torts foibles ou 
diftendus : mais leurs idées pé- 
rilTent avec eux , leurs maximes 
s’oublient , & ceux qui leur fuccé- 
dent , croient devoir prendre une 
route différente. 

L’infticution *d’une Académie , 
compofée des Militaires les plus fça- 
vans & les plus expérimentés , feroic 
le feul moyen de maintenir toujours 
en vigueur les loix, les conftitutions, 
& les maximes quon auroic une 
fois établies ; de prévenir les- abus, 
de reétifier ce qui tendroit à dégé- * 
nérer, & de poulTer les connoifTances • 
de la guerre auflijoin quelles peuvent 
aller. On alTembleroit 'd'abord un 
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aflez grand nombre d’obfervations 
& de mémoires , pour former des 
combinaifons fur toutes les efpèces 
d’opérations ; on examineroit les dif- 
ferens fyftêmes de TacSkique; on pe- 
feroit J on compareroit les opinions 
des plus habiles Généraux , & des 
meilleurs Tacticiens. Lorfqu’on fe- 
roit convenu des principes élémen- 
taires , on en formeroit un code im- 
muable 5 qui feroit une bafe fur la- 
quelle on éleveroit un fyftême com- 
plet d’opération. Onmarcheroit ainfi 
dans la pratique à l’appui d’uneThéo- 
rie aflfurée ; & le flambeau de l’ex- 
•périence éclairant fur la variété infi- 
. nie des circonftances , il en réfulte- 
roic des remarques qui fer viroient à 
fe perfectionner. . • 
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' 

Au moyen des cartes exactes & 
bien détaillées de toutes les frontiè- 
res , même , autant qu’il fe pour- 
roit , du pays des PuilTances étran- 
gères ; fur la çonnoilTances de leurs 
forces , de leurs ph'.es, de leurs ref- 
fources , des lieux piopres à prendre 
des camps avantageux , des paflages 
plus ou moins difficiles, on forme- 
roit des plans d ’offenfive , de défen- 
fîve , avec des fyftêmes de marche ; 
ou bien l’on examineroit ceux qui 
feroient propofés : on recevroit tous 
les mémoires qui feroient préfentés , 
afin de profiter des lumières des Of- 
ficiers ftudieux & expérimentés. On 
les difcuteroit avec attention , & 
ce qu’on trouveroit utile au bien du 
fervice ou à la perfedion de chaque 



iivü) P R É FA C E. 

branche de la guerre , feroit commu- 
niqué au Prince. Tant de projets mal . 
conclus , préfentés fous une forme 
féduifante , & dont on ne connoîc 
Terreur qu’après Texécution toujours 
dirpendieufe , ne feroient plus adop- 
tés : tant d’autres qui font rejettés ou 
négligés , faute d’appuis afl'ez puif- 
fans pour les fourenir , feroient mon- 
trés dans tout leur avantage , & ne 
pourroient manquer d’être reçus. 
L’intérêt , la confidération perfon- 
nelle feroient écartés ; & on ne feroic 
attention qu’à la chofe. Souvent ce 
qu’on ne croit pas devoir agréer dans 
un tems , peut être d’une grande 
utilité dans un autre. Tout étant 
écrit , & dépofé dans les archives, on 
s’en ferviroit dans l’occafîon. . . 
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Ce feroic ici le réfiiltac des travaux 
militaires , le dépôt de leurs con- 
noiflances , & la fource abondante 
où puiferoient ceux qui voudroienc 
fe perfedtionner dans les grandes par- 
ties , après les avoir ébauchées dans 
les Écoles de Tactique des Provin- 
ces Avec de pareils fecours , & 
d’aulfi grands motifs d’émulation , on J^*^*^* 
feroit fur de voir former d’excellens 
Officiers dans tous les genres, &‘d’ha- 
biles Généraux. Le goût du travail 
& de l’application , prendroit la place 
du défœuvrement & des occupations 
frivoles. Le crédit , la fortune , & la 
naiffance ne feroient point des titres 
fuffifans pour parvenir aux premiers 
grades , fi l’on n’y joignoit en même 
te ms les vertus & les connoiffances 
d’un homme de guerre. 
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Si jamais on a eu lieu d’efpérer 
cet établilTement , c‘eft dans un cems 
où les lumières font les plus répan- 
dues , la difcipline militaire plus af- 
fermie , le Monarque plus bienfai- 
fant, & le Miniftre plus éclairé. L’in- 
ftitutiori de X Académie Françoife 
portera aux fiécles les plus reculés le 
Nom de fon Fondateur. Celle d’une 

t 

Académie pour la Guerre n’immor- 
califeroit pas moins celui qui en po- 
feroic la première pierre. Un de nos 
Sçavans militaires a déjà donné le 
plan de l’édifice dans un excellent 
♦ comm. Ouvrage *. Puifle ma foible voix en 

M.dc rappeller 1 idee , & lervir du moins a 

prouver mon zélé pour la gloire de 
la Nation Françoife. 
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AVERTISSEMENT- 

COmme je renvoie fouventamon 
Cours de Taâ:ique , fait pour in~- 
diquer le texte ou les planches y je 
cite feulement , à la marge , la partie 
èC, le chapitre , ou bien le tome SC 
la page , fans défigner le titre du 
livre. 

Ce dernier ouvrage , traitant par- 
ticuliérement plufie 'urs objets , ÔC dé- 
taillant ceux fur lefquels je mUtois 
reflraint dans' le premier d des 
régies générales , peut en être indé- 
pendant de féparé : néanmoins ils 
ont befoin d’être réunis pour former 
un Cours complet de Taciique, 



AVERTISSEMENT. 

J" ai cité deux ou trois fois dans 
le. Cours de T adique mes Eflais Mi- 
litaires , ce qui eft une inadvertance ; 
parce que V Ouvrage ^ que je me pro- 
pofois de donner fous ce nom y a été 
imprimé en deux petites brochures 
féparéesfune fous le titre de Stratagê- 
ines permis à la Guerre réimprimés à 
la fin de cet Ouvrage ; Vautre fous 
celui des Armes défenfîves. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DISS ERTAT ION 

SUR LA LÉClOïf RoMAIKÈ. 



ARTICLE 1. 

A quelle époque il faut rapporter la création de 
la Légion ; celle de fon Ordonnance. Que les 
Romains nont rien pris des Grecs à cet égardi 

J’A I dît dans la première Partie de mon 
Cours de Taftiquc, que l’on appercevoic 
dès la fondation de Rome les principes 
Tome II. A 



« 
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far Icfqucls elle combattit dans la fuitc- 
Eii effet , l’on a toujours rapporté à Ro- 
mulus rinfUtution des Haftaires , des 
• Pri nces , des Triaires. Cette opinion 
J étoit fî bien .établie , qu’Ovide n’a pas 
héiîté de l’affurer dans fes faftes {a). 
Pour ce qui'cft des armes, elles n’ont pas 
du différer beaucoup des tems fui vans. 
Celles qui étoient à Hampe , de telle 
longueur que ce Fût , s’appelloient alors ^ 
egalement Hafla ou Pilum ; c ’eft pourj ' 
quoi les Haftaircs ont dû en tirer leur 
nom , comme les Pcltaftes , moyenne 
Infanterie des Grecs , le prirent de la 
* pelte * forte de bouclier à leur ufage. 

Les Romaiias n’étoient pas les feuls 
qui euffent des Légions. Comme ce terme 
exprimoit l’élection d’un corps de Ci- 
toyens pour aller à la guerre , tous les 
Latins nommoientainfî les troupes qu’ils 
mettoient fur pied ; il eft parlé dans • 
Tite-Live des Légions des Sabins , des 
Volfqucs , des Etrufques & des Samni- 
tes. Tous ces Peuples avoient à peu- 
près la même méthode de s’armer , de 
combattre ; & il- eft probable que Ro- 



(a) Hàftatos injlhultqut decem ^ tat idem Principes ^ 
* Livre II. totidem Triarii *, On lit aulTi dans Tite-Livc ccttc dif» 
ck, }. tinétion avant le tems des Décemvir*. 
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mulus n’imagina Ton corps militaire qu’à 
leur imitation. 

Quelques Auteurs, fondés fur un paflage 
de Tite-Live mal- interprété , fe font fi- 
guré que les Romains avoient appris des 
Grecs à fe ranger en Phalange. Il fau- 
droit , pour être crus , qu’ils nous mon- 
traflent comment & dans quel tems ; ce 
qui leur eft impolîible. Les Romains n’a- 
voient encore eu aucune communication 
avec la Grèce , lorfque Pirrhus vint les 
attaquer. S’ils envoyèrent des Députés 
pour y chercher des loix , on ne voit pas 
qu’ils aient rien rapporté de ce qui con- 
cernoit l’Art Militaire. Tout ce qu’ils en 
favoient venoit d’eux-mêmes ou de leurs 
voifins , qui n’étoient pas plus qu’eux en 
relation avec les Grecs. A l’exception 
des Villes maritimes de cette partie ap 

Ï iellée la grande Grèce , le relie de l’ira- 
ie étoit ignorée & regardée comme bai'- 
bare. Les Peuples qui l’habitoient fui- 
voient des ufages qui leur étoient pro- 
pres , qu’ils s’étoient formés , ou qu’ils 
avoient reçus par une longue tradition* 
Les Grecs auroient pu y entrer pour 
quelque chofe par les Colonies qui 
jadis étoient venues fe planter en Italie: 
mais ces tems , qui fe confondent avec 
ceux de la fable , étoient trop reculés 

* A ij 
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pour qu*on pût en rien conclure de cer- 
tain. Laiflbns donc ces écrivains pré- 
venus , & qui ne peuvent rien prouver 
de ce qu’ils avancent. 

Les Romains n’ont eu d’autre ordon- 
nance que celle qu’ils ont créée dès le 
commencement , &. qu’ils ont perfec- 
tionnée par l’expérience. L’ordre en pha- 
Jange coupée étoit le plus ordinaire, &; 
d’un ufage prefque général. Les uns y 
mettoient plus d’art , les autres moins , 
félon le degré de connoillànce de la 
guerre ; c’elc pourquoi les Grecs , mieux 
difeiplinés qu’aucune autre Nation, Sc 
plus nabi les , le rafinerent d’avantage. La 
compolirion de la Légion n’avoit aucun 
rapport à celle de la phalange Grecque , 
ni à Ton calcul , ni à fes armes ; éc le 
nombre fondamental des divifîons , fur 
lequel elle fut d’abord établie, n’a jamais 
varié. Ainfi , fans que les Grecs s’en 
Jullènt mêlés , les Romains fe rangèrent 
dans l’ordre qui leur étoit connu , SC 
qu’ils crurent le meilleur , jufqu’à ce que 
la réflexion ou l’exemple les déterminè- 
rent à le changer. 

La difpofition en quinconce que pri- 
rent les Romains a pu venir des Tof- 
cans , qui étoient les plus rafinés de tous 
les Peuples de cette Contrée , & qui 
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avoîcnt le plus de connoifïànce des 
Arts *. Les jeunes Romains alloient un 
chez eux apprendre leur langue & s’in- DcnlfdHa- 
fh-uire dans les Lettres , comme ils firent licamartc , 
cnfuite en Grèce : cela fuppofe qu’ils 
dévoient avoir beaucoup d’habileté dans 
l’Art Militaire. 

On peut remarquer ici une bévue de M. 
de Folard , qui a compofé un Chapitre 
exprès où il s’échauffe la bile contre y, fon 
Tite-Live , parce que félon lui , il n’in- J;Xrpoiy- 
dique pas le tems où cet ordre com- ,bc , Liv. ii. 
mença ; d’où il conjeélure que cela n*ar- 
riva qu’un peu avant la première Puni- 
que. Il ne manque pas aufli de nous af- 
lurer qu avant Pirrhus , on ne voit ni 
Haftaires , ni Princes, ni Triaires. S’il 
avoit lu Tite-Live , comme on doit le 
croire , puifqu’il donne beaucoup d’é- 
loge à fon ftyle , il falloir qu’il l’eût oublié. 

Dans les guerres contre les Etrufques 
& les Samnites , qui ont précédé celle 
de Pirrhus , on ne voit autre chofe que 
l’ordre en Echiquier. Mais un exemple 
bien antérieur à la deftruètion de ces 
deux Peuples fera connoître à quel point 
M. de Folard s’eft trompé , & garantira 
de la même erreur. Dans la bataille que 
les Confuls T. h^anlius ôc P. Décrûs 
donnèrent contre les Latins , ils avoienc 

A iij 
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ranjrc leur armée fur trois llc^ncs; A 
l’aile <rauche où commandoit Décius , 
les Hallaircs furent rcpoulTés Sc rentrè- 
rent dans les intervalles des Princes , /h 
ad Principes rcccpcrc ; ce qui porta le 
Conful à le dévouer à la mort. Le com- 
bat fe rétablit 6c les deux partis Le batti- 
rent long-tcms avec acharnement. Enfin 
les Latins , preflant de nouveau les Ro- 
mains , Manlius courut aux Triaircs qui 
etoient, félon leur coutume , genou en 
terre , Triarii genu dextro innixi : il 
les fit marcher pour renforcer la ligne 
qui commen(joit à s’ébranler & à faire 
des vuides. Ils fc jettèrent par-tout où 
ils virent des ouvertures , 6c s’y enchâfsè- 



rent. Receptis in iniervalla ordinum^ cla-^ 
more fubiio Principia Latinorum pertur- 
bant. 

C’efi: encore dans cette même action 
oii l’on voit l’ufagc de ceux qui s’appel- 
loient Accen/i y que le Conful employa 
avant d’avoir recours aux Triaires. Le 
narré de ce combat , donné au pied da 
JMont Véfuve , qui fe trouve dans le 
huitième livre de Tite-Live, cft accom- 
pagné de la defeription de l’ordre de la 
Légion telle qu’elle étoit alors ; c’eft-à- 
dire l’an, de Rome 413 , foixante ans 
ayant qu’il ne fût queltion de Pirrhus# 
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Les livres précédens.font de plus remplis 
de pallàges qui prouvent que la Légion 
ctoit dans le même état long tems avant 
.cette bataille. Il n’y a point ici de con- 
jeéiure , il ne faut que lire pour s’en 
convaincre. 



Tite-Live , en nous donnant le détail 
de l’ordonnance des Romains , nous ap- 
prend aulli qu’ils fe fervoient d’abord 
de petits boucliers ronds * , qu’ils n’en * Clypei. 
prirent de grands qu’après avoir reçu une 
folde , & qu’au lieu de l’ordre fcmbla- 
ble à la phalange qu’ils avoier?t eu aupa- 
ravant , ils fe formèrent par manipules. 

C’eft le véritable fens du pafTage de Tite- 
Live (a) : d’où l’on peut conclure que 
peu de tems après le fiége de Vcïe , 
qui fut celui où les troupes reçurent la 

paye , * la Léeion prit la forme qu’elle * E’an Je 
*■'1 ' Q r ^ ' U' • Rome 147. 

a eue depuis, & le rangea en echiquier. 

»> La prife de Vcïe , dit un Auteur cé- 

•M lèbre , fut une efpècc de révolution. 




(a) Pojiquam ftipendiarii falli funt feuta vro Clypéit 
fecere , cf quod antea phatanges (îmiüs Mactdoniçis , 
hoc paftea Manipulatim inflruHa actes ceepit tjfe. Quoi- 
que cela (îgnifie qu'ils fe formoient d’abord en phalange , 
comme les Macédoniens , ce n’eft pas dire que ceux ci 
leur aient feryi de modde. L’Auteur du Diélionnairc 
Militaire a pris le mauvais fens de ce paiTage d'après 
les Ecrivains modernes qu’il a confuités. C’eft ainil que 
les erreurs fe pcipéuicot. . 

A iv 
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« On vit un nouvel art chez les Ro- 
mains ^ une autre manière de faire I 2 
»> guerre « ; les troupes, recevant une 
paye, pou voient être retenues plus long- 
tems fous les enfeignes , & dévoient être 
mieux difeiplinées. Un Soldat ftipendié 
eft plus dépendant , plus fournis que ce- 
lui qui fert à fes frais. C’étoit donc alors 
l’occafion de prendre une Ordonnance 
qui demandoit beaucoup d’ordre & la 
plus grande difeipline. 

Quoique la Légion combattît en ligne 
pleine dans les premiers tems , elle 
ne laillbit pas d’avoir fes divifions bien 
marquées. On y reconnoît clairement 
la forme des Manipules ; puifque Tar- 
quin l’ancien ayant renouvellé l’alliance 
avec les Latins , & réuni les deux Peu- 

f les , compofa les Compagnies moitié de 
un de l’autre , êc mit à leur tête des 
Centurions [a). 

Si depuis que les Romains fe formè- 
rent en quinconce , cet ordre ne paroîc 
'pas dans toutes les batailles qui fe font 
données , c’eft que l’Hiftoire a négligé 
ce détail ; ou c’eft qu’ils jugèrent fou- 



( a ) Mifeuit Manipu/os Latînis Roman^qut ut ex 6inù 
'mIus facerH. Ita gtminatis Manipulis Centuriones in» 

ffojuit. Ticc-Livc, liv. i. ch. j }« édition 4e Tüieiaoo* 
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vent plus à propos de combattre en ligne 
pleine , comme à la bataille de l’Anio 
où ils arrêtèrent la fougue des Gaulois 
qui fondoient fur eux Pépée haute , en 
préfentant la pointe de leurs piles. 
Ils fe comportèrent de même à Héraclée, 
quoique l’ordre en échiquier y eût mieux 
convenu : mais comme c’étoit la pre- 
mière fois qu’ils avoient affaire à la pha- 
lange , ils n’avoient pu encore réflé- 
chir aux moyens de la vaincre. Ils ne 
tardèrent pas à fe corriger , & l’em- 
ployèrent à la bataille d’Afculum. A 
celle de Benevent , le Conful Curiui 



laiflà. exprès derrière lui un terrein iné- 
gal Sc montueux , où il avoit placé 
fon corps de réferve ; il y fut pouffé 
comme il s’y attendoit ; la phalan- 
ge fe défunit , les éléphans ne pu- 
rent agir , & il remporta une viètoirc 
complçtte. J’en ai dit afièz pour faire 
connoître l’erreur de M. de jFolard ÔC 



de certains Compilateurs qui l’ont co- 
pié fans réfléxion. Tite-Live ne laiffé là- 
deffus aucun doute. On n’en tire pas 
moins de lumière fur l’article des armes , 
çomme on le verra ci- après. 
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Ordre de bataille de ^Infanterie 
d*une Légion félon la premièi* 
Ordonnance : 

t 

I. Haftaires, 

1. Princes , 

3. Triaires fur cinq rangs ^ 

4. Armés à la Légère. 



ARTICLE IL 

État de la Légion prouvé par le Cens de S, 
Tullius, Ses différentes armes offenjives. Créa- 
tion des Vélites, Vf âge des Accenfes. 

• 4 ' . ^ ^ 

_ 4 

^^UoiQUE l’on ne voie point la dilpo- 
fition en échiquier avant le tems déli- 
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gné par Titc-Live , on ne peut clouter 
cependant que les Romains ne fe foient 
formés fur pluficurs lignes , ou tout au 
moins que la fécondé ne fervît de ré- 
ferve. Cela fe prouve par le détail du 
combat donné près du lac Régillc 
l’an de Rome 157 , peu de tems après 
l’expullion des Tarquins ( a ). Les trou- 
pes de réferve n’étoient pas toujours les 
Triaires, puifqu’on les lailToient fouvent 
à la garde du camp. * Dans la Bataille 
oii Tolumnius , Roi des Veïens , fut 
tué , ils furent attaqués dans le camp 
par un corps détaché à ce delïcin. * 
Dans un autre aébion bien antérieure à 
celle-ci contre les Véïens & les Tofeans, 
le camp des Romains fut de même in- 
fulté pendant le combat ôc défendu par 
les Triaires. 

S’il- eft évident que les Romains n’ont 
jamais combattu fans être appuyés d’une 
fécondé ligne , maxime bien oppofée à 
celle des Grecs qui n’en eurent que ra- 
rement , les armes & la manière de s’en 
fervir n’avoient pas plus de rcflcm- 
blancc. Les Peuples d’Italie n’avoient 
rien de barbare pour la guerre ; ils s‘é- 



{a) Ex fuhfidiariU Manipulas in primant aàtm Jicuat 
rapit diÜJior. 



* Denit 
d’Haheu- 

nafle. 

♦ Tite- 
Live, liv. 
IV. 



TiteLiro 
liv. 11. 
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toient formé des principes dont les Ro- 
mains furent fe fervir pour les fubju- 
gucr. 

Le Cens de S. Tullius fert beaucoup à 
faire connoître l’état où étoit alors la 
milice Romaine & la nature de fes ar- 
mes. Ce Prince qui vouloir ôter au Peu- 
ple la prépondérance dans les affaires , 
fans paroître cependant diminuer fes 
droits , fit un dénombrement général 
des Citoyens & de leurs facultés. En- 
fuite il les diftribua en 193 Centuries 
dont il forma fîx clafics. Dans la pre- 
mière J il fit entrer 98 Centuries^om- 
pofées de la N obleflè , des Chev^iers , 
& de ceux qui étoit riches de cent mille 
aflès. Dans la fécondé il en mit vingt- 
deux , dans la troifieme vingt , dans la 
quatrième vingt-deux , dans la cinquiè- 
me trente ; la dernière la plus nombreufe 
n’en eut qu’une qui comprenoit tout le 
bas peuple. Comme les voix fe recueil- 
loient par Centuries dans les affaires im- 
portantes , le petit peuple , fans en être 
exclu de droit, l’étoit de fait, parée 
arrivoit rarement qu’on vînt jufqu’à 
lui. Cela fervoit encore à afleoir les im- 
pôts proportionnellement aux biens de 
chaque particulier : méthode qui dçvroit 
«tre toujours fui vic.Oh y trouvoitauffiuno 
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clans la première clafle dévoient porterie 
Cafque, un petit bouclier, les bottines 
armées , Ouca ^ &c une cotte de mail- 
les * : pour ofFenfive c’étoit une javé- Part; 
line ou demi-pique, l’épée 6c des dards 
"Tela. Ceux cie la fécondé clafle por- 
toient un plus grand boadier. Scutum , 6c 
n’avoicnt point de cottes de mailles : 
d’ailleurs ils étoient armés de même 
pour l’ofFenfive. Dans la troifieme ils 
n’avoient de moins que les bottines 
armées ; enfin dans la quatrième , ils 
n’avoient que la demi-pique 6c des jave- 
lots. La raifon de ces différences eft 
aifée à connoître. Les trois premières 
claflès fourniffoient les pefamment ar- 
més , dont les plus riches 6c ceux qui 
ëtoient dans les grades pouvoient porter 
une cotte de mailles. Les autres n’avoient 
qu’un plaftron de fer. Ceux de la qua- 
trième clafle dévoient fournir cette partie 
des Haftaires qui étoient armés à la lé- 
gère ; la cinquième comprenoit les Fron- 
deurs , les Accenfcs 6c ceux qui dé- 
voient fonner des inftrumens de guerre. 

Il n’étoit pas queftion de la derniere 
Centurie qui étoit exclue du fcryicc , 



facilité pour la levée des troupes, chaque Tîtc-tire 
Centurie étant obligée de fournir un cer-^****N®.4i 
tain nombre de Soldats. Ceux qui étoient 
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ainfi que les Efclaves. On s’en fervic 
néanmoins dans la fuite pour la Mari- 
ne, 6c l’on en prit dans l’Infanterie lé-* 
gère (a).^ 

Il paroît que tous ceux qui fbrmoient 
l’ordre de bataille portoient alors -la demi- 
pique , hafia , & qu’il n’étoît pas en- 
core queftion du pilum. Ils ne tardèrent 
pas à le prendre , comme je le prouverai 
bientôt. Leur manière de combattre & 
de charger avec impétuohté , l’épée à la 
main , ne s’accommodoit pas d’une arme 
de longueur. Ils fe contentèrent de la 
laiflcr aux Triaircs deftinés à la défenfe 
du camp, & pour s’en fervir félon les 
occurrences.Lorfquc l’ordre en échiquier 



; nr i TTz ■ - ■ . 

{a) Il ne faut pas publier que dans le ddiiombrement il 
y avoir deux Centuners qui ctoicnc fans-.armes , & uni- 
qaemertt affeClées au fcrviccs des machines : ccla'prouve 
^corc que les Romains n'out point appris cette partie 
ocs Grecs, comme l’a dit Athcncc & après lui divers 
Modernes. Ces machines étoicnt pour jeteer des pierres 
& de gros traits , telles que les Baliftes & les Catapultes 
dont 1 invention cft de la plus haute antiquitité ; puif- 
qu'ii en efl parlé dans là Deutéronome , ck. ao , dans 
l’Hiftoirc de David, & dans les Paralimoncs chap. li. 
A l’égard du Bélier , des Tortues , des Tours mouvantes, 
& de diverfes inventions d’ufage pour les fiéges , elles 
r’ont été connues que depuis. Plutarque 5c Diodore di- 
fent que la Tortue & le Bélier font d'un Artemon de Cla- 
ïomene qui les employa au fiége de Samos , lorfque Pé- 
riclcs gouvernoit Athènes. Les Romains s’en étoient ce- 
Denis d*Ha- Pendant fervi l’an de Rome i çi , au fiége de Camerine : il 
IkainaiTc 7 * aPP"cnce que cet Artemon ne fit que perfeCUonnet 
i'ioveotioD qui étoit déjà connue. 
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fur établi, les Haftaires furent armés 'Tire-Lîvei 
aulii folidcment que les Princes, à l’ex-!‘^‘**^**** 
ception de vingt par Manipules qu’on ^ 
laifla armés à la légère , pour fervir aux ' 
efcarmouches & aux occafions qui de- 
mandoient de la célérité. On fe fervit^ 
aulii de ceux qu’on nommoit Rorarii ; ils > 
fc battoient fans ordre avec l’arme 'de 
jet avant que les lignes n’envinfTent aux- 
mains ; lorfqu’elles fe joignoient , ils fe 
jettoient dans les intervalles des Mani- 
pules , où ils combattoient encore avec 
elles. Ils fe mettoient d’abord en bataille , 
derrière les lignes , & on les faifoienc 
avancer , lorfqu’on vouloir , fur le front 
de l’armée. Souvent on en venoit fi prom- 
ptement aux mains, qu’ils ne fervoient- 
point. Dans ce cas ils foutenoient les . 
Haftaires & les Princes , en fe portant 
dans tous les endroits d’où ils pouvoient 
incommoder l’ennemi avec leurs [a) 
traits ; ils fervirent très-long-tems avant 
les Vélites, qui ne furent créés que l’an 
de Rome ^41, pendant le fiéee deCa- y»lcreM »3 
poue. Comme les Romains avoient peu ch. j. 



(a) Scaliger & Stevcchias ont, très-bien défini leurs 
fonélions. Rorarii, quod id genus hominum antequam acits' ' 
coirent in modum rorantis tempefiatis dimicaret , 

Qji ante graytm armaiwram prodibant , Rorarii apptUër^ ; 
Sautur. . ' - ^ . 
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de cavalerie , on imagina de drefler des 

{ ‘eunes Soldats choifis,pourfe mêler avec 
es efeadrons &. les fortifier. Cet expé- 
dient , fuggéré par un Centurion nom- 
mé Njevius , ayant réufii , on augmenta 
cette nouvelle Milice ; on la divifa par 
compagnies auxquelles on donna un pre- 
mier ôc fécond Centurion , comme aux 
Manipules ^ &L on les incorpora aux Lé- 
gions à la place des Roraires. Ceux-ci 
dans le fond étoient la même chofe , &C 
l'on peut croire qu’ils ne firent que chan- 
ger de nom en prenant une nouvelle 
Forme. 

Les Romains avoient pour la Légion 
une ordonnance fixe ; c’eft-à-dire que le 
nombre des Compagnies ne varioit point, 
parce que la forme du fervice , du cam- 
pement & des manœuvres étoit établie 
là-deiïus. Lorfqu’on augmentoit la force 
des Manipules, on n’avoitrien à changer. 
La même réglé s’eft obfervée du tems des 
Cohortes où l’on n’augmentoit que la 
force des Centuries ; maxime excellente 
dont ce miniftère a fenti tout l’avantage, 
& que nous euffions dû avoir prife il y a 
long-tems. 

, Une autre méthode admirable étoit 
l’ufage des Accenfes ; c’étoient des fur- 
numéraires qui n’entroient point dans 

la 



Digitized by 



Google 



J 




t)E Tactiqué* Î 7 
]a cojnpofition de l’ordre de bataille ; 
mais qui fe rangeoient en réferve der^ 
ricre les Triaires. Ils ëtoient deftinés à 
remplacer les Soldats que l’on perdoit 
dans le cours de la campagne. Quoi 
qu’ils fuflènt en réferve on ne faifoit 
pas fur eux le même fonds que fur 
les Triaires , minimx fiducie manu. Ils 
ëtoient armés plus légèrement , on les 
laillbient aulfi quelquefois à la garde du 
€amp/On retrouve CCS Accenfes fous le 
nom d’Optionnaires du tems des Empe^ 
reurs 



Il y avoit encore des Volontaires ; c’é- 
toient des Chevaliers & autres jeunes 
gens de diftinobion , qui par zele ou par 
attachement pour le Général , faifoient la 
campagne à feurs dépens* Ceux que l’on 
nommoit Evocatl , étoienc des vétérans 
q^ui rentroient volontairement au fervice. 
On en formoic des troupes d’élite,&; on les 
répandoit fouvent dans les Compagnies 
pour encourager les autres. 






T^omc iîi 



Q 



Titc-tiVtfj 
line ü< 



* fcrtfis 
Sc le Com- 
mentaire de 
Stewechiusi 
fur Yé£eL=S« 
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Erreurs de quelques Auteurs fur les armes 
Romaines ÿ leur ufage. Maniéré de combattre de 
la Légion. 



T iEs armes offenfives des Haftaires &: 
des Princes , étoient , comme je l’ai dit , 
rLr’cll? J*, le pilum cc un javelot * ; c’eft de 

quoi Pon ne fçauroit douter. Mais Vé- 
gcce y ajoute des Mèches plombées qui 
le jertoient à la main. Il dit que cha- 
que Soldat en portoiteinq dans la con- 
cavité de Ion bouclier. 11 eiï donne aufli 
Vcgcce , aux Triaires. 11 eft bien certain que dans 
Î7 occalions où l’on fe crouvoic 

obligé de combattre à coups de traits, le 
ja vclotëc le pile eulïentété bientôt épuifés. 
Les chariots remplis d’armes de rechange 
que l’on faiioit luivre, n’étoient pas pour 
ces cas inopinés dont je veg^^ parler. 

* CufrrcPar exemple, Céfar * Afrïfilîùs étant 
Civile, iiv.l. campés en prélence, chacun voulut s’em- 
parer d’une hauteur, qui étoit entre deux, 
l a neuvi<! me Légion s’engagea par trop 
ei’ardcur dans un lieu délayantageux ou 
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clic fut invertie. Les troupes d’Afranius ^ 
qui avoient fait long-tems la guerre en. 

Efpagnc , s’étoient habituées à com- 
battre fans garder leurs rangs à la ma- 
nière des Barbares. On fc battit pendant 
cinq heures à coups de traits ; 6c la Lé- 
gion de Célar ne prit le parti de mettre 
l’épée à la main , pour marcher à l’en- 
nemi qui occupoit une montagne, qu’a- 
près avoir épuiléles fiens. Il ert naturel de 
conclure que les Soldats dévoient être 
munis d’autres traits que du pile 6c du 
javelot. Un palLige de Plutarque * fem- * vic de 
ble faire entendre qu’à la bataille de Ta- ^y^*^*'**^’ 
rente les Triaires tuèrent les éléphans 
de Pyrrhus à coups de piques 6c de 
dards. Cependant comme Polybc , 
Tite-Live , ni Céfar ne parlent point de 
ces flèches plombées , cela fait juger 
qu’elle ne furent données que depuis eux. 

Ce trait étoit fort court , fon fer très- 
folide , fans hameçon , 6c femblable à 
celui d’un épieu. On garnirtbit cette par- 
tie de lames de plomb , afin d’en aug- 
menter la péfanteur ; à l’autre extrémité, 
on mettoit des plumes pour foutenir le 
trait 6c accélérer fa vîtefle , de forte 

3 u’il tomboit toujours avec roideur , 
e telle maniéré qu’il fût jetté. Ci’eft 
ainfi que l’a. décrit un Auteur anony- 

Bij 
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♦ De Re- me *, quc l’on croit avoir écrit du tems de 

bus BcUicis. Théodore I. 

La forme ôc l’ufage du pilum , qui 
étoit l’arme principale du Légionnai- 
re , ont été très - peu connus jufqu’à 
préfent. D’Ablancour dans fa bataille 
des Romains les réduit à un javelot 

* fon avec l’épée [a). M. de Folard * , qui 
^'velîèrdé- auroit dû voir bien plus clair que lui , 

v7 ’ 'mieux conçu la diifFérence du 

^ ' ' pilum à la pique ; il fait du pilum une 

pertuifanne qu’il donne auxTriaires, & 
ne parle point de l’arme des Haftaircs 
& des Princes. Machiavel dans fon An 
Militaire livre IV, avoit déjà donné 
dans la même erreur , ainfi que dans 
bien d’autres fur l’ordonnance Romai- 
ne (S). Le Duc de Rohan qui l’avoit 
étudié & la concevoit très-bien , s’eft 
trompé comme tous les autres fur l’ar- 
ticle des armes ; il fait un javelot de la 



( fl ) Il n’arme pefamment que les Triaircs qu’il fait 
paifer au premier rang. Auffi dit ii , qu’il dimeile de 
comprendre pourquoi on auroit jetté une pique pour 
mettre l'épee à la main , parce qu’il la confond avec Iç 
pile. Ce morceau qui fuit la tradudlion de Frontin , cft 
très-propre a donner de fau/Tes idées des armes Sc de l’or- 
donnance Romaine. 

(6) Ce .Spéculateur plein d’elprit , mais dénué d’er- 
périence , ne laiflbit pas d’avoir de fort bonnes idées 
lur le choix des armes Si de l’ordonnance. Voyer foo 
livre VII. 
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pique des Triaires, ÔC ne diftingue point 
le gros pile. Lorfque je m’appliquai » il Y 
a quelques années , à l’étude de l’Hif- 
toire Militaire des Romains , je fus 
étonné que parmi tant de gens ftu- 
dieux , aucun n’eiit compris une chofe 
expliquée fi clairement dans Polybe &C 
dans Végece. Je m’applaudiflbis de ma 
découverte , lorfque l’excellent livre de 
M. Guifchardt me tomba entre les mains. 

Je vis qu’il m’avoit prévenu ; j’en eus 
d’autant moins de regret que cet habile 
Critique n’a pas peu (ervi à mon inftruc- 
lion , & m’a épargné bien des recher- 
ches auxquelles j’étois déterminé pour 
éclaircir mes doutes fur les opinions de 
M- de Folard. 

Le pi/um étoit très-ancien dans les ar- 
mées Romaines. On voit dès l’an de Rome 
7 1 , dans une bataille contre les Veïens Sc Titc-LU* 
les Volfques , que les Soldats qui avoient 
juré de vaincre ou de mourir, marchèrent 
avec tant d’ardeur, qu’ils ne fc donnèrent 
pas le tems de lancer leurs piles. Ils les 
jetterent à leurs pieds , &. marchèrent 
l'épée à la main. Douze ans après, dans 
une aéHon contre les Volfques , ils fi- 
rent la même chofe par l’ordre du Con- 
ful Q. Servilius. Comme il vouloir atta- 
quer l’ennemi fur une hauteur , il les fit 

B ii] 
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planter à terre , pi/is in terra fixis quo 
jeviores in ardua evaderent curfu fu~ 
béant, il eft clair que dans ces deux 
occalions , il eft queftion du gros pilum , 
dont ils ne vouloient pas être embar- 
rairés.Lcs Romains n’étoient pasles feuls 
qui s’en fervilleiit : cette forte d’arme 
devoir être connue en Italie , du moins 
cft-ilfûrque les Véïens 6c les Etrufques 
Tite- en ont eu * mais les Romains la perfec- 
tionnerent 6c la rendirent plus folide. 

La manipule formoit un corps pref- 
que carré , puifqu’clle étoit fur douze 
files 6c dix rangs. Dans les batailles lorf- 
, qu’on ctoit venu aux mains, les Véli- 
tes rétirés derrière continuoient à jetter 
des traits , ou par les intervalles, ou par 
la ligne courbe. On conçoit ai fément que 
l’ennemi devoit bientôt pénétrer dans 
ces vuides ; mais comme la manipule 
avoir une certaine hauteur , les files des 
. flancs pouvoient devenir des rangs 6c 
preflèr l’ennemi de ce côté , comme il 
î’étoit en tête. Les armés à la légère 
aidoient beaucoup alors , foit par le 
moyen de leurs traits, ou en fe mêlant 
l’épée à la main. Malgré cela il eft cer- 
tain que cette première ligne ^ divifée par 
des intervalles égaux aux fronts , devoir 
être foiblc contre un ennemi qui étoit 
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en ligne pleine , qui fe fervoic d'ar- 
mes courtes. Je dis d’armes courtes, par- 
ce que ce font les feules qui puilfcntfervir 
avantageufement dans un efpace étroit, 
tel qu’un intervalle où l’on cft preffé Sc 
où il faut cependant combattre avec fa- 
cilité, Une divilîon de Piquiers qui au- 
roit pénétré, ne pourroit fe replier , ni les 
Soldats retourner la pointe de leurs pi- 
ques. Ils feroient eux -mêmes attaqués 
en flanc & détruits fans pouvoir fe dé- 
fendre. Tel cit l’avantage des armes cour- 
tes , ou du moins d’une longueur mé- 
diocre. 

La manière dont les Romains com- 
battoient, étoit diflàirentc félon les occa- 
lions. L’ufage ordinaire étoit de jette r 
le cri du combat ; aullitôt on fonnoit la 
charge, ils s’ébranloient & marchoient 
vivement en. hauflant le pas. Ils s’arrê- 
toient pour lancer le javelot ou le pile, 
& fondoient après en courant l’épée à 
la main. Mais lorfqu’ils vouloient ren- 
dre la charge plus impetueufe & pro- 
fiter de l’ardeur du Soldat , dès - qu’ils 
étoient à portée de l’ennemi , ils fe met- 
toient en pleine courfe l’épéc à la main, 
en s’animant. par de grands cris ; (a) 

( < ) torfquc les Maiclots tirent leurs chaloupes ou leurs 

B iv 
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gour que rien ne h ralentir, ils fe défaî- 
loicnt de leurs piles, comme on l’a vu 
dans les oçcalîons que j’ai citées. 

Le Soldat pour lancer le pile ou le ja- 
lot , portoit le pied gauche en avant , 
& brandilToit fon arme à la hauteur de 
*. Pour la bien ajufter 6c lui im- 
fii- <vi. Çjuiù primer de la roideur , il falloir être de 
pjçj ferme ; néanmoins il devoir être 
exercé à la lancer en courant. On voit 
qu’à la bataille dcPharfale les Soldats s’ar- 



v.iifTcaux à terre & qu’ils travaillent au cable , ils jet- 
tent un cri de même que les forçats lorfqu’ils rament, 
pour s’animer & tirer de concert. Les ChalTcurs s’ani- 
inent par le bruit des cors ainli que les chiens ; & ceux- 
ci s’encouragent encore par leurs jappemens. S’il eft dans 
la nature de s’exciter par le bruit ic par des cris , afin 
d’agir cnfcmblc & avec plus de force , cela cft indifpen- 
iable dans les combats. Les Romains ainfi que les Ar- 

Î 'icns , les Mantinéens , les Macédoniens , régloient 
eurs A is par la difcipline , en les j^ttant & les celTanc 
à propos. Ccuç des Grecs qui chantoient une hymne 
t’en fervoient de même i elle devoit être courte & 
compoCéc de petits vers uir un air très-vif. Elle fc ré- 
pétoic toutes les fuis qu’on rctournoit à la charge. Les 
plus grands cheft de guerre ont toujours compris qu’il 
croit néceflaire d’avoir un de ces deux ufages. 'Tamcr- 
la.T li fatireux en Afîc , avoir inflruit Tes Tarrarcs à jetter 
des cris en régies , accompagnés d'nn bruit horrible de 
tambours , de tirnbales & de grofTes trompettes. Nos an- 
cêtres chargeoienr toujours en criant } & les EcolTois le 
font encore. Ce bnjit ne peut nuire aux Commandemens 
fpit de la voix ou des inltrumcns de guerre •, parce qu’il 
pe fe fait point pendant qu’on manoeuvre, mais fcule- 
inent lorfqu’on court à l’ennemi. Il ne conviendroit pas 
à pn bataillon qui feroit un feu de peloton de crier ; 
mais bien à ççlui qui feroit mis çn colpnoc pour çnfoncçç 
’l’ermeini. 
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rêterent pour reprendre haleine ; mais 
ayant continué leur courfe ils lancèrent 
leurs piles de fort près fans s’arrêter , 

& mirent enfuite l’épée à la main *. Ils * V.cmo. 
en uferent de même à la bataille de îa i.°pattiç!l* 
Munde. 

Lorfqu’on avoit la hauteur fur l’enne- 
mi , c’étoit alors qu’on droit du jet 
des traits tout l’avantage poflible. La ' 
pente du terrein donnoit aux derniers 
rangs comme aux premiers la facilité de 
les jetter , ôc l’effet en étoit bien plus 
fur : le pile fur-tout qui étoit très-pefant, 
acquéroit beaucoup de force &; de roi- 
deur. Dans une guerre contre les Etru- 
riens qui avoientadiégé Sutrium,le Con- 
ful Q. Fabius arriva pour la fecourir. 

L’armée ennemie vint au-devant de lui, 

& comme elle étoit bien plus forte que 
la fienne , il fe retira fur des hauteurs 
où il fe forma en bataille. Les Etruf- 
ques pleins d’ardeur & de confiance jet- 
èrent leurs dards par terre , & tirent l’épée 
pour en venir plutôt au^ mains. Les Ro- 
mains les accablèrent d’une grêle de traits 
& de pierres que le lieu fourniffoit (a). 

Comme ils s’apperçurent que le défordire 



(a) Le Soldat étoit exercé à lanecr des pierres à la 
leaia de la pefanteur d’une livre. Kégtct , Uv, x çk, 41, 
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commençoit à s’y mettre , les Haftaircs 
& les Princes pouflèrenc de grands cris 
& fondirent fur eux l’épée à la main. Les 
jf.' ’ 'Etrufques tournèrent le dos & voulu- 
rent regagner leur camp ; mais la Cava- 
lerie , qui leur coupa chemin j rendit la 
défaite complette. 

Marius défit de même les Teutons par 
la précaution qu’il prit de fe porter fur 
un terrein élevé. Il lavoit que l’impétuo- 
fité naturelle à cette nation , ne lui per- 
mettroit pas de différer l’attaque , mal- 
gré le défavanta^e des lieux. Pendant 
qu’ils montoient a lui , il leur fit effuyer 

Î tlufieurs décharges de dards 6c de jave- 
ots ; les piles ne furent jettés que les 
<aTq^' 6c d’affez' près *. Ces lourdes 

JMarius. machines , lorfqu’elles ne frappoient 

Î )oint les hommes , s’enfonçoient dans 
es boucliers ; de forte que ne pouvant 
les en arracher ils étoient contraints de 
' les abandonner. Les Romains fur ces en- 
'trefaites fondant de la hauteur l’épée à la 
main , défirent cette multitude de Bar- 
bares dont plus de cent mille y péri- 
rent. 

'La pique des Triairesétoit particulière- 
-raent une arme de. main cependant elle 
- felançoitquelquefois comme le pile; pi- 
Titc-Livc. lumhaudmodo ^uam haJiavchemcnùorLclu 
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mijfuque telum. Cette arme a été connue 
dans les tems les plus reculés. Virgile 6c 
Homère nous peignent leurs Héros armés 
d’une pique dont ils frappoient ou qu’ils 
lançoient. Les Romains avoient rejetté 
cette arme ; mais Camille , qui fit di- 
vers changemens dans l’armure , leur en 
fit reprendre pour mieux arrêter l’impé- 
tuofité Gauloifc. Elles refterent enfuite 
auxTriaires qui furent les feuls auxquels 
on jugea à propos de les conferver.Quoi- 
que les Auteurs Latins aient fouvent 
donné lieu de confondre cette arme avec 
le pile , on les voit cependant très- dif 
tinguées en certains cas. Tite-Live , par- 
lant d’une aéHon où les Romains avoient 
fur les Gaulois l’avantage de la hauteur, 
dit que les piques & les piles en acqué- 
roient beaucoup plus de force, qu’au-, 
cun ne tomboit envain ; pila omnia haj- 
taque non tanquam ex ^quo mi£'a vana 
caderent , jed omnia librata pondenhus 
figerentur. Voilà les principes que les Ro- 
mains s’étoient formés , & qu’ils ne vâ- 
ricrent point, tant qu’ils furent attachés 
à la difeipline. Mais Idrfqu’ils dégénérè- 
rent , en quittant les ' armes défénfives 
ils changèrent auffi les autres.' Ils fubili- 
tuerent au pile différentes armes 'de jet 
'plus lègercs'&: qui "poftoiéht* plus loin. 



Idem. 
Lib. 7. 



/ 
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V'^gecc * , dit que de Ton tems on n’en 
voyoit prefque plus ; au lieu que les Fau- 
tallins des Barbares en faifoienc beaucoup 
d’ufage fous un autre nom , 6c en por- 
toient deux ou trois dans les batailles. 
Ainfi les Romains , en changeant leurs 
maximes qui les avoient fait triompher , 
devinrent à leur tour la proie de leurs 
ennemis qui les vainquirent avec leurs 
propres armes. 



ARTICLE IV. 



tJfage de V épée ; avantages de cette arme. Utilité 
d'une troupe d'ouvriers par régiments 



O R s Q U E les Romains n’avoient à 
faire qu’à de l’Infanterie , l’arme dont ils 
fe fervoient de préférence étoit l’épée qui 

Î >aroît avoir été l’inftrument principal de ^ 
eur grandeur. Les Soldats étoient exercés 
avec foin à la manier , 6c à s’en fervir 
en eferimant contre un pieu. Ils avoient 
en portant leurs coups le pied droit en 
avant , 6c le corps à demi effacé , cou- 
vert du bouclier paffé au bras gauche. 

, Voilà pourquoi on leur avoir donné une 
lame de fer à la jambe droite ^ comme 
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lâ plus expofée (a). L’ulage du bouclier 
& celui de l’épée cadroicnt admirable- 
ment enfemble pour toutes forces de com- 
bats ; on ne pouvoir être mieux armé pour 
un aflaut, pour une efcalade , une atta- 
que de retranchement ; & la plupart de 
leurs viétoires fe font décidées par-là. Les 
phalanges épaillès des Gaulois 6c dej 
Cimbres , l’afpeét formidable de celle des 
Grecs , ne firent fur eux que des impref- 
fions paflàgeres. Ils furent bientôt con- 
noître le foible de cette derniere j & fe 
faire jour à travers la forêt de piques 
qu’elle préfentoit. Il femble que les Ro- 
■ mains , en faifant leur arme capitale de 
l’épéÇ , ne firent que fuivre fufage na^ 
turel & la coutume la plus ancienne. La 
première efpece de défcnlive a fans douce 
été le bouclier. L’épée , qui ne deman- 
doit que l’ufage de la main droite , lui 
étoic bien plus analogue qu’une arme de 



(a) L’artitude da Soldat Romain étoir la meilleure 
pour allonger ion coup. Les Samnites avoient une mé- 
thode concraiic , ils avançoient la jambe gauche , & dans 
cette pofture , ils étoient mieux couverts du bouclier. 

Peut être les Romains fuivoient-ils le même ufâge qu’ils 
changèrent lorfqu'oii leüt donna des maîtres dclcri- 
me par le confeil de P. Rutilius , cominc le rapporte 
Valcrc Maxime *. Ils ne gardèrent alors que la lame * De Mi* 
défenfivc de la Jambe , au lieu qu'auparavant il litaribui inr 

paroît qu’ils les avoient toutes deux armées. V^oye:^ c\r fiitutit. 
devaut le Cens de Ü. TuUius, 
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grande longueur telle que la .pique. Lors- 
que les Légiops Romaines furent livrées 
entièrement aux armes de jet, 2c qu’el- 
les curent quitté , avec leurs défenfives , 
l’ufage du pilum 2c de l’épée , elles furent 
vaincues par les François qui les atta- 
quèrent avec cette dernière arme fi pro- 
pre à leur impétuofité naturelle. Ils por- 
toient une petite hache d’armes à man- 
che très - court , nommée Francifque , 
qu’ils jettoient fort adroitement en abor- 
dant l’ennemi , 2c mettoient l’épée à la 
main. 

Ce caractère tout de feu n’eft point 
éteint 2c le rallumera quand on voudra. 
Dans la deuxième 2c bien avant dans la 
troifième race , on s’eft fervi d’épée cour- 
tes 2c tranchantes des deux côtés. A la 
bataille de Bénevent que Charles d’An- 
jou , frère de Saint Louis , gagna fur 
Alainfroi Ton compétiteur au Royaume 
de Sicile , les François qui avoient des 
épées courtes eurent ordre de frapper de 
la pointe ; cela leur donna l’avantage fur 
les Allemans 2c les Sarrazins qui étoient 
armés de longs fabres 2c de maflaies 
On les avoir bien plus longues du tems 
de François I. Elles fe portoient , comme 
à préfent à un ceinturon. On eut enfuite 
des baudriers jufqu’cn 1684, qu’ils furent 
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Otés à tous les Régimens. Cette manière 
de porter l’épée étoit très-incommode , 

& n’a peut-être pas peu contribué au dé- 
goût qu’on en a pris pour elle. Cette 
arme doit être courte comme celle 
des Romains , à demi -coquille , 6c por- 
tée en bandouillière la poignée au-def- 
fu's de la hanche. Celles qui ont été 
données à l’Infanterie Françoife après la 
guerre d’Allemagne terminée en 1748 , 
eulicnt été fort bonnes li on les eût fai- 
tes d’une meilleure trempe. Les labres de 
nos Grenadiers étoient trop longs , on 
les a diminués avecraifon. A l’égard des 
épées de la Cavalerie elles ferviroienc 
peu lî elles n’étoient d’une certaine lon- 
gueur. On s’eft habitué à les croire inu- 
tiles pour l’infanterie. 1°. Parce qu’on 
ne s’aborde plus dans les combats. z°. 

Parce qu’on a jugé qu’en pareil cas la 
bayonnette devoir y îuppléer : on s’ell 
apperçn d’ailleurs * qu’étant embarraf- * Dans les 
lantes & de peu d’ufage aux Soldats , la dc^™Hfi 77 f 
plûpart les jettoient pour ne les point ^1756. 
porter. Lorfque la guerre commença en 
1741 , plulicurs Régimens, pour n’être 
point dans le cas d en racheter à la paix , 
s’en défirent avant de palier le Rhin , ôc 
les laillercnt en dépôt. On a fait de 
même dans la dernière guerre , 6c l’on 
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A fans doute trouvé fi fingulier qüe le 
Soldat eût une arme de parade j qu’il ne 

Î )ortoit que dans les Villes & pendant 
a paix , qu’on les a fupprimées dans tous 
les régimens. Peut-être a-t-on cru que 
cela diminueroit le nombre des affaires 
particulières, ce qui eft une erreur. Le 
préjugé fubfiftant toujours , ceux qui 
veulent fe battre , trouvent le moyen 
d’avoir des épées ou fe battent avec leurs 
bayonnettes. 

Quoique cette derniere arme foit pré- 
férable à la guerre , l’épée peut être né- 
ceflaire ; elle fupplée au défaut de la pre- 
mière qui peut fe faufler ou fe cafler ; 
elle ôte au foldat le prétexte de fe retirer 
fi le même accident arrive à fon fufil ; 
elle eft très-propre pour une efcalade 6c 
dans bien des occa fions où l’on feroit 
mettre le fufil en bandouilliérc. J’ai vû 
wn jour un Capitaine de Grenadiers qui 
prit ce parti à l’attaque d’un pofte re- 
tranché dans les montagnes de Gênes , 
& réufîit à fouhaits ; enfin nous devrions 
faire attention que nous lui devons plu- 
fieurs viètoires encore afièz récentes. A 
la bataille de Stalfarde , les caflînes qui 
étoient fur le front de l’ennemi ayant 
Miliuife°dc emportées , les Régimens de Hai- 
l^sXiV. naut, de Grancey 6c de Bourbon mar- 

cherenje 
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chcrcnt aux ennemis l’épée à la rrtain ôc 
fixèrent la fortune qui balançoit encore. 
A Steinkerque, les Gardes-Françoifes 6c 
SuilTes chargèrent de même , 6c furent 
imitées par d’autres troupes de l’aveu des 
Généraux 6c des Princes qui étoient à 
leur tête. A Hoeftet , un Régiment Ir-, 
landois attaqua de cette manière 6c dé- 
truifit totalement un Régiment Anglois; 
Je pourrois citer bien d’autres exemples 
qui prouveroient également que cette 
méthode eft très-efficace pour- avoir rai? 
fon de fôn ennemi , 6c qu’elle a réuffi « 
chez les Aloderncs comme chez les Ai|- 
ciens , toutes les fois qu’on a eu l’audace 
de s’en fervir. 

. Revenons aux Romains : leurs Véli- 
tes qui portoienc fept petits javelots , 
avoient les mêmes épées que les Légion- 
naires ; lorfque dans une bataille ils 
avoient épuifé leurs traits , ils pouvoienc 
en venir aux mains comme les pcfain- 
ment armés , 6c s’en fervir auffi dans les 
attaques de portes ou de j^etranchemens. 
Cela leur donna foUvent l’avantage rtnï 
leurs ennemis. Philippe Roi de Macé? 
doine 6c le Conful Sulpitius étant cam- 
pés en préfence , le J^rcmier fit fortir une 
partie de fa Cavalerie 6c de fon Infan- 
terie légère qui étoit compoféc d’ïüiriens 
Tome /. C 
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& de Cretois habiles à lancer leurs traits 
& à fuir avec agilité. Le Conful fit un 
pareil détachement de fa Cavalerie & de 
les Vélites. Le Roi n’eut pas long-tems 
le plaifir du combat qu’il regardoit de 
fon camp. Les Vélites, audî légers , mais 
mieux armés que fes Frondeurs & Tes 
Archers , ne jugèrent pas à propos de 
fe laifler mal-mener à coups de traits. 
Ils prirent le parti de courir fur eux l’é- 
pée à la main , 6c les prellerent fi vive- 
ment, qu’ils furent obligés de fe réfugier 
dans le camp avec leur Cavalerie , qui 
fut auflî très-maltraitéc. 

Tout ce que je viens de dire à ce fujet, 
me fait penfer qu’il ne feroit pas inutile 
de lailîerles épées à l’Infanterie, ni peut- 
être d’avoir quelques boucliers. Cette 
arme défenfive pourroit fervir dans des 
cas inopinés où l’on manqueroit de man- 
telets pour fe couvrir. Mais comme je ne 
la crois pas propre à préfent pour les 
batailles , je me contenterois de former 
une Compagnie de quatre-vingt ronda- 
chers pour chaque Régiment , à la fuite 
duquel ils feroient attachés. Ils porte- 
roient un bouclier de quatre pieds Sc 
demi de hauteur coupé dans le bas en 
ligne droite 6c arrondi par le haut, un 
moiifqueton avec en fabre court , à lame 
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4roite & très-large* Cette troupe pouti. 
roit être employée quelquefois à des at-* 
taques de poftes ; néanmoins je ne vou^ 
drois les expofer que rarement , parce 
que leur fonéfion ordinaire feroit de 
lcrvir d’ouvriers. Il y auroit parmi eux des 
Charpentiers , des Forgerons , & des Ar-^ 
mûriers. Ils conduiroiènt avec eux deux 
forges portatives , ôc fauroient dans i’oc- 
cafion conftruirc ou raccommoder des 
ponts , faire des radeaux ôc des barques 
fur les lieux mêmes où l’on en auroit bc-- 
foin. Il y a de petits bâteaux dùinc grande 
utilité* Les pièces principales font d’un 
bois légers ôc facile à tranfporter ; le refte 
d’écorce ou d*oficr que l’on couvre de 
cuir calfeutré. Il eft aifé de fentir com-* 
bien il eft néceflaire d’avoir à la fuite 
d’un Régiment, une troupe fournie des 
outils &c des ouvriers dont on a befoin à 
chaque inftant à la guerre. C’eft ce qui 
donnoit aux Légions Romaines , la faci- 
lité de conftruirc fur le champ ce qui IcUt 
falloir , foit pour les fiéges , ou pour toute 
autre opération. Les Soldats de Céfat 
ëtoient li bien ftylés à ces fortes de tra= 
vaux , qu il n^étoit jamais embarrafte. 
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ARTICLE V. 

JE‘P OQU E & détail de la fécondé Ordonnance 
Romaine ; fa jormation à ja maniéré de 
combattre^ 



T iEs Légions Romaines furent fur le 
pied que je 1 ai dit , jufqu’au tems de 
Marius. Les guerres civiles font des con- 
vuKlons dans un état qui en altèrent la 
fauté, & laillcnt après elles une forte 
de langueur. Celles de Marius & de Sylla 
produifirent cet effet, 6c doivent être re- 
gardées comme l’époque du changement, 
qui fe fît dans la Milice P».omaine. Pen- 
dant que Rome ne combattit que dans 
ritalie , les Légions ne fe levoient qu’au 
moment de la guerre , fe licencioienc 
auflitôt après. Elles fe difeiplinoient fur 
le champ par la -force du génie militaire 
qui étoit la bafe du gouvernement , 6c 
qui formoit le caraélerc des Citoyens. 
Mais dès qu’ils eurent à combattre au 
dehors, les guerres devinrent plus lon- 
gues, plus confidérablcs , 6c à la paix il 
fallut garder les pays conquis. A la fin de 
la deuxieme Punique , ils fe trouvèrent 
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Înaîtres de TEfpagne & des Ifles de la 
Méditerranée ; ils palTerent auflîtôt en 
Grece & déclarèrent la guerre à Philippe. 

Celles de Perfée & d'Antiochus fuivirent 
immédiatement. La troilieme de Cartha- 
ge , celle de Numance , la guerre d’A- 
lîe pour la fucceflion d’Attale rempli- , 
rent le tems qui s'écoula jufqu’à Marius : 
nommé Général contre Jugurtha , il en- 
rôla des Efclaves & les Pauvres j ce qui 
ne s’étoit pas encore pratiqué jufques- 
là , excepté dans des décalions prelîàn- 
tes J &. après de grands échecs. La Ré- 
publique ne confioic auparavant fes ar- 
mes qu’à ceux dont le bien étoit connu, 

& qui lui laillbient par ce moyen un 
gage de leur fidélité *. Mais quoique *r,Salur«e. 
ce fut un trait de la politique de Ma- 
rius , qui vouloir s’aficefionner le Peu- 
ple , &L qui fit murmurer contre lui , il 
lemble que l’ancienne régie comment 
çoit à devenir impraticable. Le nombre 
des Légions étoit augmenté , & l’on 
étoit obligé de les avoir toujours fur pied. 
LesclalTes des riches, qui n’av oient plus 
le même zele , ne fuffifoient pas pour 
les recruter; & la politique exigeoit que 
l’on employât une foule de pauvres Ci- 
toyens J qui reftant dans l’oifiveté n’euf- 
fent fervi qu’à multiplier fes féditions.’ 

C iij 
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Les guerres des Cimbrcîr , des Allobro- 
ges , enluitc celle des Alliés qui lut fi 
vive qu’il périt dans trois ans plus de 
trois cens mille hommes de la plus bril- 
lante jcunellc d’Italie , augmentèrent en- 
core cette nécdîité, Ce changement 
dans la confticution fut bientôt fuivi de 

* L’anik- celui de l’Ordonnance * ; en réunit les 
RpaiC647, jvjanipules , & l’on en forma des cohor- 
tes depuis cinq jufqu’à lix cens hommes, 
en confervant les mêmes armes qu’au- 
paravant. Une légion fut alors compo- 
iéc de dix cohortes , qui fc mettoient 

• en bataille fur deux lignes ^ 6 c plus fou- 
vent fur trois. Dans la première ordon- 
nance il y avoir fix Tribuns, qui dans 
l’ordre de bataille fe plaçoient deux à 
chaque ligne. Ce même nombre fubfifta 
jufques fous les Empereurs qui l’augmen- 
terent, 

La cohorte étoit divifée en cinq cen- 
turies. La légion fe formoit par la pre- 
mière cohorte à la droite , enfuite les 
quatre fuivanres : de forte qu’il y avoir 
cinq cohortes à la première ligne , trois 
à la fécondé , deux à la troifieme. Dans 
la légion qui fermoir la gauche de la 
ligne, la première cohorte devoir occuper 
la gauche. Il paroît que dans la fuite on 
(b çontentoit dç deux lignes , &C qu’il 
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s’en fit même une régie. On mettoit cinq 
cohortes à la première & cinq à la 
fécondé. Néanmoins la première li- 
gne étoit toujours plus forte, parce que la 
première cohorte étoit alors double des 
autres. Végece * dit qu’on la compo- *Liv. ii, 
foit de foldats diftingués par la naif-*^ 
fance ôc l’éducation : ce qui lignifie 
feulement qu’ils étoient au-deffus de la 
lie du Peuple. 11 faut que cette inftitu- 
tion foit du tems d’Augufte ; car Hygin , 
fon affranchi, parle de cette cohorte dans 
fa Cajirametation ( a ) , &. l’on ne voit 
pas qu’elle ait été jufques-là différente 
des autres ( b ). L’aigle enfeigne géné- 
rale de la légion y étoit placée. On la 



(a) Cet Ouvrage & un Aftronomicon attribué à 
Hygin , ont été jugés être d’un Ecrivain du bas Em- 
pire. Il cil vrai que l’on n’y rcconnoîc point le ftylc du 
regne d'Augufte. Cependant les chofes dont parie cet 
Auteur, n’exiftoient fûrement plus dans le bas Empire. 
11 y a plus d’apparence que fon livre aura été corrompu 
& mal copié. 

(é) Végece compte itj hommes par cohorte, parce 
qu’il y comprend cinq Centurions & 50 Décurions chefs de 
pécuries. Il y joint 66 Cavaliers , y compris deux Offi- 
ciers nommés _ Décurions. La cohorte double appelléc 
Cohors Milliaria , comprenoit , félon lui , iioj Fantaffins 
& 1)1 Cavaliers. H faut remarquer que le nombre des 
Cavaliers par Légion devoir être alors de yi6 , & que 
cette augmentation n’eut lieu que fous les Empereurs. 
T expliquerai au Chapitre des Camps la railbn de cette 
répartition que Végece fait de la Cavalerie à chaque 
Cphorte. 

. Civ 
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Jdem. conçoit aü foin du Primi-Pile , autrc- 

, ^ rticnc premier Centurion. .Chaque co-‘ 

cl»- U. , ^ . ,, ^ 

horte avoir d ailleurs un dragon pour 

enfeigne particulière. Le dragon étoic 
placé comme l’aigle au fommet d’une 
pioue fort élevée ; mais fa queue étoic 
compofée d’un tiffu couleur de pourpre 
- qui Hottoit au gré du vent. Chaque Cen- 
r.leConv turie avoir aulü fon enfeigne, comme 
ricr.tiire de chaque Manipule dans la première or- 
donnance. C etoit un petit drapeau , en 
forme de bannière , fur lequel on mar- 
quoit le numéro de la cohorte dans l’or- 
dre de la légion , celui de la centurie 
dans l’ordre de la cohorte. Ce petit dra- 
Jdem, nommoit Kexillum , au lieu que 

les autres enfeignes fc défignoient par le 
terme Signa. Les cinq drapeaux d’une 
cohorte le diflercncioient par les cou- 
leurs , comme les boucliers de chaque 
centurie par la figure qui y étoit peinte. 
De plus , on y écrivoit le nom du fol^ 
dat, le numéro de fa cohorte celui 
de fa centurie. Rien n’étoic plus propre 
à faciliter le ralliement dans le tumulte 
des combats. Toutes ces enfeignes fe 
plaçoient dans les rangs du milieu, c’eft- 
' à-dire au cinquième àc fixieme. Voilà 
pour quoi l’on appclloit les premiers rangs 
ante-Signani , ceux du milieu Subfi-^ 
gnani^ & les derniers goJl-Sighani^ 
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La légion écoit fournie de ce que nous 
appelions à préfent un Etat-Major. Les 
TelTeraires * diftribuoient l’ordre à tou- 
tes les cohortes , &: de-là aux chambrées- 
ou Décuries. Menfores' étoient ceux qui 
mefuroient à chaque troupe le terrein 
qu’il lui falloir pour camper. Ils difl'é- 
roient de ceux qu’on nommoient Mt- 
tatores J en ce que ceux-ci déterminoienc 
l’emplacement général du c^m^. Librarü 
étoient les diftributeurs des rations de 
vivres & de fourage. Augufte 6c fes fuc- 
celleurs créèrent encore différentes char- 
ges qui n’exiftoient point auparavant , 
comme un premier Tribun , Tribunus 
Majory qui dans la fuite devint un Préfet ; 
le s Ordinaires , les Auguftalcs , les Fla- 
viales, dont on ne voit pas trop les fonc- 
tions ni l’utilité. 

Tant que la République fubfifta , il 
y eut peu d’innovations dans le Corps 
Militaire , parce que les établifîcmens 
une fois faits ne pouvbicnt fc changer 
que par le confcntement du Sénat. Mais’ 
lorfque la liberté fut éteinte , tout devint; 
arbitraire 6c dépendant de la volonté-- 
d’un feul. » On vit alors , dit Suétone * 

beaucoup de nouveautés dans le Gou-* 
M vernement civil «. Il en fut de même- 
pour la Guerife. J1 fe-fk de nouyelles' 
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loix , de nouvelles inftitudons pour les 
camps ; on établit de nouveaux grades ; 
on vit de nouvelles armes & des genres 
de Milice jufqu'alors inconnus toutes 
chofes qui ne tendent pas toujours au 
bien ÔC à la perfeétion. 

On renferma donc les trois ordres de 
foldats dans la même cohorte , dont l’or- 
donnance fut comme auparavant à dix 
de hauteur. Il y avoit cependant des ex- 
ceptions : fi les cohortes ëtoient foibles 
ou fi l’on vouloit occuper plus de ter- 
rein , on fe réduifoit à huit ou à neuf. 
Dans la première ordonnance les Haf- 
taires, comme plus jeunes & plus bouil- 
Jans , faifoient la première charge ; les 
Princes plus mûrs & plus rafiîs les fou- 
tenoient ; les plus anciens étoient en ré- 
ferve. Cela devoir changer dans la co- 
horte. Comme les Pauvres & les Efclaves 
n’avoient pas des principes aulfi épurés 
que les Citoyens aifés , on devoir comp- 
ter d’avantage fur la difcipline & l’ex- 
périence. Les premiers ôc les derniers 
rangs furent compofés des plus vieux fol- 
dats ; &c chaque cohorte formoit un 
corps de cinquante à foixante files fut 
dix rangs, qui avoit plus de folidité que 
les petites troupes des Manipules. Ce 
changement ne,fe fit que par gradation; 
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car tandis que Marius combattoit avec 
ce fyftême les Cimbres & les Teutons , 

Sylla fuivoit ‘encore l’ancien ordre , &C 
s’en fervic à la bataille * d’Orchomene *j!^^*”*j* 
contre Archelaüs , l’an de Rome 66y , Muridatc, 
foixante ans après la ruine de Carthage. 

Les Centuries des Cohortes n’ont ja- 
mais été au-delTous de cent , mais fou- 
vent au-defliis. Elles ëtoient, comme les 
Manipules, divifées en Décuries dont les 
foldats campoient enfemble. Les tentes 
étoient de peaux , comme celles des au- 
tres Peuples , & conftruites en pavillon 
dont la bafe avoir dix pieds de diamè- 
tre * (a) : elles fe portoient fur des bêtes ♦ H^gm 
de fomme , avec les uftenfiles de cuifine 
&c le petit moulin à bras pour moudre le 
grain. Le Fantaflîn étoit chargé de fou 
bagage , de fes vivres &L d’un pieu pour 
le retranchement du camp. Les foldats 
étoient aufli munis de haches, feies , pè- 
les & pioches : Ces difFérens outils fe ré- 
partilîoient dans la Décurie ; car il ne 
faut pas croire qu’un feul portât tout ce 



C ^ ) Cette forme eft la plus commode & la meilleure. 
Il n’y faut qu’un piquet au centre pour fervir d’appui , 
au lieu que les nôtres demandent deux montans & une 
travetfe. Comme elles font de toile . les grandes pluies 
les percent prcfque toujours , ainfî que les faifeeaux d’ar- 
mçs , U mettent les armes hors d’^cat de fervir. 
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qu’on s’cfl: figuré mal-à-propos , 6c cela 

fondé lur quelques palîages mal conçus. 

A l’egard du bouclier, du talque , de la 
cuirallc , ôc des armes ofi’enlives , l’exer- 
cice éc la grande habitude les faifoient j 
compter pour rien. Il y avoir ordinaire- ’ 
ment un eldave ou valet ,par cham- 

* Trontin bréc 

’ On garda dans la cohorte les mêmes 
diftances de rangs ôc de files , tant pour 
la facilité de la courfe que pour celle du 
jet des traits. Le fécond rang au moyen 
de cette dillancc , pouvoir jetter le pile 
ôc le javelot par la ligne de mire. Les 
r plus éloignés dévoient les lancer par la 

ligne courbe dans une décharge géné- 
rale , à moins que ce ne lut contre la 
cavalerie. Dans ce cas les files fe reflèr- 
roient , ôC les premiers rangs préfentoient 
la pointe du pilum , tandis que les fui- 
vans le lançoient fur les Cavaliers. La 
difpofition de l’ordre de bataille d’Arrian 

, contre les Alanes nous explique ceci à 
merveille , ôc la tradudion qu’en a don- 
née M. Guifehard, jette un grand jopr 
fur la-Taétique Romaine *. Quoiqu;il 
lô/i * y eût déjà plufieurs changemens, les Ro- 
mains avoient encore en partie les mê- 
mes armes ôc la même maniéré de s’en 
fervir. Ici les forces de l’ennemi écoient 
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en Cavalerie pefamment armée. Il fut 
ordonné au premier rang de préfencer, à 
l’approche de l’ennemi , la pointe de l’é- 
pieu ou pile au poitrail des chevaux. Les 
trois fuivans dévoient être dans l’atti- 
tude pour les lancer. Les quatre derniers 
ëtoient armés de demi-piques propres à 
darder comnie à prélenter. Arrian étoit 
en bataille entre deux collines , qui ap- 
puyoient fes ailes , fur Icfquclles il avoit 
placé beaucoup de machines ôc des gens 
de traits : il y avoit deux corps d’archers 
à cheval en réferve derrière la li^ne ôc 
difpofés en potence. Ils étoient ddlinés 
à charger l’ennemi qui auroit tourné 
fur les derrières j &c dans ce cas les qua- , 
tre derniers .rangs des légions enflent fait, 
face de ce côté ; il y avoit aufli un jieu- .■ 
vieme rang compolé d’archers. . i 
On rcconnoît ici la manière de pré-, 
lenter le gros pile à la Cavalerie , qiii> 
étoit encore préféré pour les premiers» 
rangs aux armes de plus grandes Ion-; 
gueur , parce, qu’il étoit plus propre à 
lancer. Ce- pile qui avoit flx pieds trois 
pouces* paroilToit fuffifantaux Romains.- ♦ r. la t. 
Ils penfoient qu’une arme plus longue 
ifavoit qu’un avantage apparent , 
qu’il'étoit aifé d’en gagner le fort , cnlai 
Jétournaut. .. ri.v - ■ 



/ 
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Il eft démontré que le piquier ne peü£ 
fe fervir de fou arme que de front , & 
dans un terrein uni. Si on l’en fort , ou 
fl on lui gagne le flanc , il eft perdu. Po- 
lyen raconte que Clëonymc Roi de Spar-* 
te , affiégeant une place , les ennemis fe 
préfenterent à la brèche avec de longues 

f ilques de feize coudées. Pour lui , il ne 
ailla aux deux premiers rangs que l’épéc 
avec le bouclier ; il leur enjoignit d’é- 
carter la pointe des piques des ennemis, 
& de les faifir à deux mains , pendant 
que les rangs fuivans s’avanceroient pour 
frapper , ce qui lui réullit très-bien. C’eût 
été le cas d’employer la rufe du Maré- 
chal de Briftac rapportée par le Cheva- 
lier de Folard. Ce Général avoir imaginé ‘ 
d’armer fon troifieme rang d’épées cour- 
tes ; il devoir en abordant , fe glifler 
entre les jambes des deux premiers pour 
couper les jarrets aux ennemis. Cette 
maniéré de tailler des jarretières , ne peut' 
réuflir que contre des piquiers. 

On voit que les Grecs n’imaginoîent 
pas quelquefois de meilleurs moyens pour 
vaincre la phalange que de la combattre 
à la Romaine- Cela prouve que l’avan- 
tage de l’arme de longueur difparoît aifé- 
ment contre la force & l’adrefle. 

Conftdérons ici une cohorte toute ar- 
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mée de piles , comme du tems de Céfar, 
attendant le choc de la Cavalerie. Les 
quatre premiers rangs redifpoferontcom- 
me on l’a vu dans Ja guerre des Alanes. 
Si la cohorte elt attaquée en même-tems 
par derrière , elle formera un double 
front qui prendra la même difpofition. 
Ne conviendra-t-on pas que c’eft le mê- 
me ordre , que l’on garderoit avec une 
de mes Cohortes armée de fufils & de 



bayonnettes. Il n’y a de différence dans 
la comparaifon que par le nombre de 
coups à tirer qui eft à mon avantage *. * V. !• 

Lorfque la légion avoit fur les bras 
une nombreufe Cavalerie de Numides , 



les foldats fe détachoient par files ou de- 
mi-files, & s’avançoient fur le front pour 
lancer leurs javelots. Céfar dans fa cam- Guerre d’A^ 
pagne d’Afrique avoit furtoutinftruit fesxvi','^'' 
troupes àtcette manœuvre. Il avoit be- 
foin d’écarter les numides qui étoient 
toujours fur lui dans les marches ; & s’il 



étoit preffé par un trop grand nombre, 
il faifoit donner quelques cohortes qui 
les repouffoient afièz loin pour en être dé 
barralfé. Quand le légionnaire attendoit 
l’ennemi de pied ferme , il avoit le pied 
gauche en avant, &le corps effacé prêt 
a lancer le javelot , ou à préfenter le 
pile. Dans cette pofture il étoit entiére- 
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ment couvert de Ton bouclier. Chaejuô 
rang de la cohorte prérentoit un rem- 
part d’airain : mais li le foldat s’avançoit 
trop fur le front , il prêtoit les flancs ôi 
donnoit prife aux traits qui venoient de 
tous côtés. Céfar , qui avoir beaucoup 
de foldats de recrue peu faits aux rufes 
de l’ennemi , leur défendit d’avancer plus 
de quatre pieds fur le front , ce qui fuf- 
fîfoit pour que les foldats de la même 
file pulîent s’y porter fuccefiivemeat par 
une contre-marche. Ceci fervoit encore 
pour tirer d’un bord d’une rivière à l’au- 
tre , ou à la défenfc d’un retranchement. 
En pareil cas , on faifoit palTer aulîî les 
traits à ceux des premiers rangs, com- 
me nous le pourrions faire avec nos fu- 
fils ( a). C’écoit dans cette occafion que 
l’on fc fervoit d’arm<?s de longueur , avec 
des Archers , des Fuftibulaircsv, /des Tra- 
gulaircs èc d’autres qui jettoientà la main 
des cailloux ronds bu de (rroffes balles de 
plomb. Les iuftibalcs étoient de groflcs 
frondes; leTragulairc ou Manubaliftâire 
fervoit une machine qui jettoit de gros 
dards. C’étoitde la petite artillerie qui tc- 



(a) Dans la dernisrc Ordonnance donnée en iy66 , 
en a pris cette méthode dont j’ai parlé dans mon premier 
volume. 



noit 
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Doit le milieu entxe les groflcs baliftes ^ 
les catapultes , 6c les armes de jet or-^ 
dinairesi On ne s’en fervoit du tems dû 
Cëfar, 6c dans la fleur de la Tactique Ro- 
maine, que pour la défenfe des murailles 
6c des retranchemens ; mais dans les 
tems qui fuivirent on en menoit une 
grande quantité à la fuite des Légions , 
fur laquelle on faifoit beaucoup de fonds 
un jour de bataille. On en farciflToit les 
flancs de l’armée 6c tous les lieux avan^ 
tageux. Végece nous apprend que l’on 
en formoit quelquefois une ligne cn- 

ciere . .. riT 

La quantité de bouche à feu qui s’efl: ‘ 

introduite depuis quelque tems, n’efl: pas 
plus une preuve de nos progrès dans la 
Tadique , que la multitude des machi- 
nes ne l’étoit chez les Romains; Cet ufa- 
ge, imité des Allemands, nous a paru né- 
ceflaire pour égaler leur feu. Mais en s’ÿ 
livrant avec trop d’ardeur , on ne s’efl: 
pas apperçu que l’on négligeoit la partie 
la plus importante ; que Ton afioiblif- 
foit l’Ordonnance , que l’on àchevolc 
d’altérer fe^rincipes , ôc que l’on facri- 
fioit des reflourccs réelles à un avantagé 
apparent. 

T orne /â i) 
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Guerre ci- 
file , liv. 1. 



ARTICLE VI. 

De la diftance qui fe gardait entre les lignes, 

Je crois n’avoir rien omis de ce qui peut 
donner une connoiflance exadbe de l’In- 
fanterie Romaine & de fa maniéré de 
combattre. Il me refte pourtant encore 
une chofe importante à prouver , qui eft 
la diftance que les trois lignes obfer- 
. voient entr’elles. Céfar rapporte dans fa 
guerre contre Afranius qu’il y avoir deux 
mille pieds de diftance entre les deux 
camps ; que lorfque les deux armées fu- 
rent en bataille , elles en occupoient les 
deux tiers , & que le refte fervoit d’efpacc 
pour le choc. 

On voit par cet expofé que l’elpace 
pour le choc étoit de 6G6 pieds, & quel- 
ques pouces. Chacune des deux armées 
en occupoit autant. Comme le Soldat 
tenoit fix pieds en tous fens , la hauteur 
des dix rangs de la cohorte étoit de foi- 
xante pieds. Les trois lignes en occu- 
poient par conféquent i 8 o. En fuppo- 
fant la troifieme ligne tout près du folTé 
du camp , il reftoit pour les deux diftan- 
ces entre les trois lignes 48 ^ pieds. Com-. 
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me le pied Romain n’étoic pas auiîî fort 
<jue le notre , & ne revenoit qu’à envi- 
ron onze de nos pouces , cela faifoit 74 
toi fes, dont 37 pour chaque diftance. La 
troifieme ligne Te trouvoit ainlî hors de 
la portée du javelot, quiétoitde quatre 
à cinq cens pieds : mais les frondes ôc les 
flèches qui portoient plus loin pouvoient 
y atteindre ; c’eft pourquoi on la fai- 
loit mettre genou en terre , pour la 
garantir des traits jufqu’au moment oii 
foft devoit l’employer. 

Il eft certain que ce fécond ordre des 
Romains avoir beaucoup plus de force ôc 
de folidité que le premier divifé en pe- 
tits corps ilolés 6c féparés par des in- 
tervalles égaux aux fronts. Les cohortes 
de la première ligne ne gardoient qu’au- 
tant d’efpace qu’il en falloir pour la re- 
traite des armes à la légère ; 6c ces ef- 
paces ne palToient guere trente pieds ( a }, 
Comme il y en avoir moins à la fécondé 
ligne , elles dévoient être plus efpacées , 



( a ) La cohorte pouvoir avoir trois cens pieds d’éten- 
due , en ruppofant fix pieds par homme : mais je fuis 
perfuadé que depuis la rupptefllon des Manipules cette 
dilUnce étoit moindre. Végece , en d’écrivant l’Ordon- 
nance de Ton tems , conferve les fix pieds en hauteur • 
te n'en donne que trois de front > il ne faut pas douui; 
que cctulâgc étoit très-ancien. 

Dij 
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afin que les corps rompus de la première 

f uflent y trouver un écoulement tacile. A 
égard delà troificme, qui étoit une réfer- 
ve, elle fe difpofoit félon les occurrences 
Sc les vues du Général. C’eft avec ce der- 
nier ordre que Mafius , Silla , Pompée 
& Céfar achevèrent de fubjuguer l’Afri- 

Î iue , TAfie ôc l'Europe j Ôc pouflerent à 
on période la grândeur Romaine. 

Le Chevalier de Folard , qui s’eft fou- 
vent trompé fur la Taétique Romaine, 
a cru que Céfar avoir combattu fur une 
feule ligne à Pharfale. Il s’eft fondé fur 
fa foiblcflè , & fur la néceflité où il étoic 
d’égaler fon front à celui de Pompée, 
qui lui étoit fupérieur de plus du double. 
Mais outre qu’il fuffit de lire cet endroit 
du Commentaire , pour fe convaincre 
que l’armée de Céfar étoit fur trois li- 
gnes exprimées très - clairement plus 
'd’une fois, comment M. de Folard a- 
t-il pu fe figurer une difpofition auflî 
foible, que celle de fe pofter fur une 
feule ligne devant un ennemi qui en 
avoir trois , ôc une nombreufe Cavale- 
rie ? Pour foutenir fa propofition , il 
donne une faufle interprétation au rr/- 
^/ex actes , dont il eft fouvent parlé 
dans Frontin 6c dans Céfar. Il l’expli- 
que comme fi c’étoit iinê ligne divifée 
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en trois corps ; ôc. de-là il conclut que 
l’armée de Céfar étoic rangée de cette 
maniéré : il avoue ingénument qu’il ne tome iv. 
s’eft pas fervi des Commentaires , mais 
feulement de Frontin ; encore ce Fron- 
tin ne l’a^t-jl pas bien compris. Triplex 
actes a toujours défigné trois lignes^ ôc 
ne peut s’entendre autrement. Prima 
actes J fecunda actes , tertia actes , n’ex- 
priment jamais autre çhofe jdans les Au- 
teurs Latins , que première ligne , fécondé 
ligne , troifiéme, ligne. Dans cette occa- 
lion fur-tout , on nç fçauroit les com- 
prendre autrement^ 

Si les Romains fe fufïcnt formés en 
trois corps féparés , autrement dits trois 
batailles, comme faifoient nos ancêtres, 
ils auroient pu les exprimer par le mot 
actes ; mais c’eft ce qui n’a jamais été. 

Pour défigner l’aîle droite , l’aîle gauche 
le centre d’une armée , les Latins, 
difoient dextrum cornu , finifrum cornu , 
media açiesy. Je fuis fâché pour JVl. de 
FoJard , qu’il n’ait p,as conçu la belle ma- 
nœuvre de Céfar , èç fon admirable dif- 
poütion pour fup^léer à la foibleflè de 
fa Cavalerie : ç’eut été une fatisfaction 
de plus pour un génie militaire comme 
le uen. S’il eût fait aulfi plus d’attention 
aux Auteurs originaux, il fe feroit épar- 

Diij 
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gné bien des raifonnemens vagues Sc 
des conjectures inutiles. 



ARTICLE VII. 

De la Cavalerie attachée aux Légions^ 

Ava N T de terminer ce Chapitre , it 
eft à propos de dire quelque chofe de 
la Cavalerie Romaine. Romulus avoic 
d’abord divifé en trois centuries , les 
trois cens Citoyens d’élite qu’il avoit mis 
à cheval , ôc qui prirent dans la fuite le 
nom de Chevaliers. Chaque centurie 
portoit le nom de la Tribu d’où elle 
étoit tirée. Tarquin l’Ancien en aug- 
menta beaucoup la force ; & fon fuc- 
cefleur S. Tullius, dans l’habile diftri- 
bution dont j’ai parlé ci-deflùs , compo- 
fa , des Chevaliers , dix-huit centuries _ 
qu’il mit dans la première clafle. Les 
Commentateurs ne s’accordent, ni fur 
le nombre ni fur la force de ces cen- 
turies : cette difculîîon eft peu impor- 
tante ; il fuffit de favoir qu’t meftire 
que Rome fe peupla & accrut fa puif- 
lance , on augmenta la Cavalerie , qui a 
été portée jufqu’à 3600 chevàux, non 
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compris celle des lésions des Alliés , qui 
étoit le double. Celle-ci étoit compofëc 
comme celle de Rome, des Citoyens les 
plus aifës. 

L’ufage de tous les peuples d’Italie, 
limitrophes de Rome , ëtoit de faire 
combattre leur Cavalerie à pied & k 
cheval. Auflî celle des Romains ëtoit- 
elle armëc très-légcrement. Le Cavalier 
fautoit fur fon cheval également de la 
gauche comme de la droite. Il portoit 
des bottines courtes , collées à la jambe ; 
non pas des bottes comme certains Tra- 
ducteurs l’ont rendu , ce qui prëfente 
une idée toute différente. ( a ) Souvent 
ils mettoient pied à terre dans la mêlée ; 
méthode qui leur avoir allez bien réufli 
jufqu’à la bataille de Cannes. Annibal 
qui les vit faire cette manœuvre , dit 
qu’il les aimoit autant dans cet état , que 

{ )ieds & poings liés. La fupériorité que 
es Carthaginois 6c les Grecs avoient fur 
les Romains dans cette arme , les obli- 
gea d’y faire des changemens ; ils fe 
modelèrent fur la Cavalerie la plus en 
ufage , dont l’armure étoit un calque de 



TaéHque 

d'Airiaa. 



(a) Les Anciens n’ufoicnt point d’étriers & ne met- 
toient fiir leurs chevaux que des couvertures. C’étoit une 
marque de rnolcdc d’en mettre pluficurs les unes fur JLe» 
autres , ce que Xénophon reproenoit aux Perfes. 

Div 
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fer, une cotte de mailles, & un bouclier 
oblong. Ils prirent la lance ferrée par les 
jj * Jeux boucs, avec un long & large 
II. ’ fabre furpendu à une bandouillere. Par 
+ Livre les elFcrs queTite-Live en raconte , * on 
peut juger qu’il étoit admirable , & de 
la trempe la plus fine. Ils lui durent les 
premiers avantages qu’ils remportèrent 
lur la Cavalerie Macédonienne , & la 
terreur qu’ils lui infpirerent. Les Ro- 
mains s’attachèrent particulièrement à 
cette arme , pour la Cavalerie comme 
pour l’Infanterie , &: s’en trouvèrent 

très-bien ; au lieu que les Grecs, qui 
curent toujours de mauvaifes épées , nç 
manquèrent pas d’en être fouvent pu- 
nis, 

On ne comptoit communément que 
trois cens Cavaliers dans la légion ; mais 
il en falloir trois cens vingt, pour que 
les Turmes puiïçnt fe former lur huit dç 
front, & quatre de hauteur ; c’eft-à-dirç 
que la Turme devoir être de trente-deux, 
* Liv.iv. C’efi: le nombre qucVégece lui donne.* 
çh. in. IVéanmoins comme elle fe divifoit en 
trois décyriçs ou dixaines, il fepourroit 
que les Turmes eu fient été rangées fur 
trois rangs dans les commencemens , & 
qu’enfuitç on jugea plus à propos de les 
naçtçre fur quatre. On les exer^oit à at- 



I 
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taquer par pelotons , comme la Cavale- 
rie légère. Arriaii dit dans fa Tactique, 
qu’une partie portoit des javelines pro- 
pres à darder & à charger ; mais il en- 
tend plutôt par -là les Etrangers fou- 
doyés , que la Cavalerie Romaine [d). 

La diftribution , que j’ai dit avoir été 
faite des Chevaliers 6c Centuries, n’é- 
toit que relative au gouvernement. Pour 
la guerre, on formoit des Compagnies 
ou Turmes, commandées par un Dé- 
curion. La Cavalerie des Alliés fe Icvoit 
6c fc divifoit aulli de même. Cette or- 
donnance fe foutint bien avant fous les 
Empereurs ; mais non pas la compoli- 



{a) Voici tous les mouvemens auxquels P. Scipion 
voulut que fa Cavalerie fut exercée lorfqu’il arriva cq 
Efpagne. Tourner le cheval à gauche , enfuite a droite 
tq)’ n,iai xoi-raAi» E»i Faire le demi" tour par 

homme tous cnfemble. wjjot teCt»» /* traCoAii. A Icgatd 
des Turmes , faire le quart de convcrflon , £«(s'/»Ç)i , 
enfuite la réverfion , aiarpsi])» j faire la dcmi-converlîon 
mtptj-xxcfMt ^ les trois quarts de converfion 

Porter en avant les Décuries des flancs , ou feulement p . , 
celle du milieu. Se réunir & reformer fon ordre. Exé- .. ‘ ’ 

curer cette manoeuvre par efeadron , comme par Dccu^ . . c . . 
rie. Il youloit que les Turmes fuflent fq^jpnetere en ba- 
taille fur l’une & l'autre aile , fe déployât lorfqti'ellcs 
étoient en colonne , & lorfqu’il falloit marcher un pas 

f irécipité , u’oferver exatferaent leurs intervalles & garder 
es diftances de rang à rang , de file à file, afin de tenir 
toujours Iç même terrein > foit en longueur , foit cq 
bauteur, \ , 
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tion , qui fut altérée par plulieurs eau- 
fes : l’étendue de la domination Ro- 
maine , les guerres vives & continuelles 
qu’elle eut à foutenir , & furtout les di- 
vifions domeftiques. 

Lorfque les Romains, après la guerre 
♦ L'an it fociale , * eurent accordé le droit de 
bourgeoifîe aux peuples d’Italie, leurs 
légions & celle de ces anciens Alliés ne 
furent plus différentes. On les comprit 
toutes fous des dénominations numé- 
raires ; comme première , deuxième » 
troifiéme : & bientôt après on ne fe 
borna plus aux Citoyens de Rome , &c 
l’on recruta dans toutes les provinces- 
Les levées fe firent par des Prépofés &c 
des Commiffàires , au lieu que jufques-là 
elles s’étoient faites par éleéiion. Ce 
changement influa fur la Cavalerie. L’en- 
treprife des Gracques contre les Nobles, 
auxquels ils vouloient faire rendre les 
terres conquifes dont ils s’étoient mis 
en poflèflîon , occafionna de vives con- 
teftâtions. Pour s’appuyer dans leur pro- 
|et , ils firent déclarer les Chevaliers 
Commiflàipes de la recherche , ce qui 
leur donna un grand crédit. On leur 
attribua enfuite le jugement de plufieurs 
caufes , & la difpofition des revenus de 
la République , dont ils devinrent les 
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fermiers. Ces nouvelles fon<fiions les 
éloignèrent du fervice , Sc firent dédai- 
gner aux plus riches le rang de fimple 
Cavalier ; de forte que la Cavalerie s’a- 
, barardic infenfiblement , & qu’il vint un 
tems où elle fe recruta comme l’Infan- 
terie* Ces révolutions furent une fuite 
du changement des mœurs 6c des crifes 
de la République qui ne put conferver 
fa liberté. 

Le déclin de la Cavalerie Romaine 
reffcmblc allez à celui de notre ancienne 



Gendarmerie j à laquelle fuccéda la Ca- 
valerie telle qu’elle eft à préfent. Les 
Corps qui, fous les Empereurs, étaient 
attachés aux légions , fe nommoient * 

Ala , Aile, Il y en avoit une par légion. * ♦ Pater- 

Véeece y compte 726 Cavaliers, divi- > Liv. 
les en autant d elcadrons qu il y avoit 
de cohortes. Comme la cohorte mil- 



liaire en valoit deux , la troupe de che- 
vaux qui lui correfpondoit , était aulïï 
double des autres. Chacune de ces trou- 



pes étoit de foixante-fix Maîtres , en y 
comprenant les deux Décurions ou Ca^ 
pitaines. * On. voit clairement par-là * végece 
que les Turmes étoient alors du double 
plus fortes , que dans l’ancienne Or- 
donnance , ou que l’on en avoit aug- 
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lîientë le nombre pour renforcer les cf* 

cadrons. 

La Cavalerie appelléc auxiliaire , fe 
divifoit en régimens de trois ou quatre 
cens hommes, dont chacun comprenoit 
un cerrain nombre d’efeadrons. Elle fe 
tiroit des Efpagnols, des Numides , des 
Gaulois , que l’on regardoit comme 
étrangers , jufqu’à ce que ces nations 
furent entièrement fubjuguées & incor- 
porées à l’Empire, 
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CHAPITRE II. 

RETRAITE D'ANTOINE\ 
DE LA 'M É D I E. 

D E P U i s la deftruflion de Carthage j 
les Romains avoienc alîèrvi tous les Rois , 
& fournis à leur domination, les Puif- 
fances qui avoient ofé leur réfifter dans 
les trois parties du monde. Ilparoiflbic 
que tout devoit céder à leur fortune , 
lorfqu’elle vint échouer contre la nation 
des Parthes , deftinée à mettre des bor- 
nes à leurs triomphes. La folle ambition 
de Crafltis , fa mauvaife conduite , 
leur fit eflTuyer un des plus grands échecs 
qu’ils aient reçu. Sept légions furent en- 
tièrement détruites ; les aigles & les 
enfeignes fervirent de trophées aux bar- 
bares ; le fils du Général périt dans le 
combat, ôc lui-même fut obligé de fe 
rendre prifonnier. Les guerres civiles , 
dont Rome fut déchirée bientôt après, 
ne lui permirent pas de venger la honte 
de cette défaite , .jufqu’à ce que Célar 
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étant mort , ôc Antoine devenu tout- 
puiflànt en orient , fa faveur éleva aux 
premiers grades un homme de bafle' 
naiflànce , mais dont la valeur & le 
mérite juftifierent le choix qu’il en fit 
pour l’oppofer aux Parthes. C’étoit Ven- 
tidius , qui les battit dans trois grands 
combats, & les chafl'a de la Paleftine 
ainfi que de la Syrie dont ils s’étoienc 
emparés. Pacorus , fils de leur Roi , périt 
dans la dernière bataille. Le Général 
Romain, content de leur avoir fait payer 
cher l’avantage remporté fur Craflus, & 
de les avoir repouflTés dans la Méfopota- 
mie , ne voulut pas fuivre plus avant fes 
fuccès par ménagement pour Antoine , 
dont il craign oit d’exciter la jaloufie. Le 
Triumvir , qui étoit alors en Grece , fe 
hâtoit en eiïet de venir partager fa gloire. 
A fon arrivée il n’eut qu’à recueillir le 
fruit des fervices de fon Lieutenant ; il 
lui fit tout l’accueil qu’il méritoit , & 
l’envoya à Rome jouir des honneurs du 
triomphe. 

Antoine étant retourné en Grece , 
paffe de-là en Italie, où il fit un Traité 
avec Oélave , revint enfuite en Syrie 
tout plein de l’amour qu’il confervoit 
pour Cléopâtre qui vint l’y trouver. 
Cette démarche fut payée des préfens les 
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Î »lus magnifiques : il ajouta à fes Etats 
a Phénicie , la bafle Syrie , l’ifle de 
Chypre , & partie de la Cilide. Pendant 
qu’il donnoit à fa Maîtrefle des Pro- 
vinces pour prix de fa complaifance , ÔC 
qu’il vivoit avec elle dans le fein des 
plaifirs , Phraate tua fon pere Orode, & 
s’empara du Royaume des Parthes. Plu- 
fieurs des Grands, entr’autres Monèfc 
un des plus confidérables , fe réfugièrent 
auprès d’Antoine , qu’ils engagèrent ai- 
fëment à déclarer la guerre au meurtrier. 
Il ne pouvoir trouver une plus belle oc- 
cafîon , ni un meilleur prétexte. Il ren- 
voya Cléopâtre en Egypte , & prit fa 
marche par l’Arménie pour y joindre 
les Rois fes alliés. Son armée étoit corn* 
pofée de dix légions formant foixante 
mille hommes , ( u ) dix mille chevaux 
Efpagnols ou Gaulois , Sc trente mille 
hommes fournis par diverfes Nations , y 
compris de la Cavalerie & de l’armure 
légère. Cet appareil , qui efiraya toute 
l’Afie , auroit dû produire de grands 



( ) Il y a apparence que la Cavalerie , attachée aux 
Légions « étoit comprime dans ce nombre. Dps les guerres 
Paniques les Romains avoieot commencé à prendre leur 
folde des corps d'étrangers. On les appelloit Auxiliairu^ 
ainfl que ceux qui étoient fournis par les PuifTances alliées} 
ce qu’il ne faut pas confondre avec ks anciens allie# 
d'Italie dont il n'étoit plus queftion. 
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fuccès, fi rimpaticnce d’Antoine de re-»' 
Voir Cléopâtre j ne lui eût fait ouvrir la 
campagne avant la faifon favorable , àc 
fi fa pâliîoii ne lui eut troublé le juge- 
ment , au point de n’avoir lu fc lervit 
qu’avec défordre & précipitation des 
moyens qu’il a voit en main. 

' Sa première faute fut de n’avoir pas 
fait rafraîchir fon armée, fatiguée d’une 
route de trois cens lieues : la fécondé j 
de s’être jctcé dans l’Atropatene qu’il 
s’amufa à ravager , au lieu . de marcher 
droit en Médie , avant que les Patthes 
le fullént rallèmblés. Mais la plus grande 
fut de s’êtrc défait de fes machines pour 
les fiéges , afin d’alléger fa marche, {b) i\ 
les lailîa fous la garde de Tatianus ^ 
avec un corps de troupes , & poulla 
toujours en avant. Phraate ayant formé 
fon armée & appris l’imprudence d’An- 
toine , fait un gros détachement qui 
atttaque Tatianus , le bat , brûle ou met 
en pièces les machines. Dès ce moment 
fes foldats font découragés , & la plu- 
part de fes Alliés l’abandonnent. Il pé- 



( i ) Elles ëtoient portées fur trois cens chariots : il y 
avoir un bélier de quatre-vingt pieds de longueur. Les 
Hilloriens difent qu’il ne pouvoir réparer cette perte à 
tems , parce que ces Provinces ne fournilToient pas de 
bois aiiez dut pour être employé aux batteries. ‘ 

nétra 
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iietra néanmoins jufqu’à la ville de 
Phraate ^ capitale de la Médîe , donc 
il fit le fiége. Mais la difficulté de'ré- 
parer la perte de les machines, lui fie 
oientor fentir ce qu'il devoir cfpérer. 
Le roi des Parthes raifiégeoit lui - même 
& lui coupoit les vivres ; de forte qu’il 
ne lui reftoit d’âutre relîource que dû 
l’engager à une bataille , ce qui n’étoic 
pas aile. Depuis les vidioires de Vendi- 
tius , les Parthes avoienc connu la fupé- 
tiorité des Romains dans les batailles 
rangées , 6c que le moyen de les vain- 
cre n’étoit "pas d’en venir aux mains 
avec eux , mais de les harceler. Le 
Triumvir ne lailîa pas de faire une ten- 
tative : ayant laifle quelques troupes 
pour la garde des travaux, il s’avança 
avec le refte l’efpace de quelques lieues, 
en apparence dans le defl'ein de foute- 
nir un grand fourage. Il vit bientôt la 
cavalerie des ennemis fe répandre au- 
tour de lui , èc le gros de leur armée 
qui faifoit un mouvement, comme pour 
lui couper le retour. Auffi-tôt il fit éle- 
ver le fignal du combat ( a ). Les Pâr- 
thes , formés en croiflànt , l’attendoicnc 



(a) Cctoit un drapeau rouge qu'on plaçoit devant 
la rente du Général. 

Tome /. E 
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fur le partage. Le Roi admiroit la belle 
ordonnance des Romains qui mar- 
choient en filencc , gardant leurs in- 
* P/7fl tervalles J & branlant leurs javelots*. 

Quuuentcs. Cavalerie fut à portée , 

elle fondit impétueufement fur celle des 
Parthes pour ne pas lui donner le tems 
de i’e fervir de fes flèches. Elle fut re- 
çue avec beaucoup de valeur ; mais 
l’infanterie ayant chargé avec de grands 
cris J & frappant de fes armes lur les 
boucliers , les chevaux des Parthes épou- 
vantés fe cabrèrent , & le défordre s’y 
étant mis , ils s’enfuirent avant d’en 
être venus aux mains. 

Antoine croyoit avoir fini la guerre 
par ce combat : mais fa furprife & celle 
de fes foldats furenrextrêmes,lorfqu’ayant 
voulu compter les morts, il ne s’en 
trouva que quatre-vingt des ennemis , 
& trente prifonniers; peu content de 
ce foible fuccès il reprit le chemin de 
Phraate , où il trouva fes travaux rui- 
nés par la lâcheté de ceux qui étoient 
chargés de les garder. Il les punit par 
la décimation ; ( a ) ceux fur qui le fort 



(a) Des Soldats , qui font fiirs d’etre décimés s’ils 
comportent mal , ont un motif bien fort pour fc battre 5 
s'il* ont u’un autre côté devant les yeux l'attrait des ré- 
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tomba furent mis à mort, les autres 
eurent de l^ôrge pour leur nourriture, 
au lieu de froment. L’armée Romaine, 
rcflerrée dans fon camp , fe voyoit à 
la veille de manquer de fubfiftance ; le 
Roi , d’un autre coté , lâchant que les 
Parthes l’abandonneroient au commen- 
cement de l’hiver , craignoit que les 
Romains ne s’obftinallènt à continuer 
le liège , & ne demandoit pas mieux 
que de leur faciliter la 'retraite. Dans 
cette vue il fit jetter quelques propofi- 
tions d’accommodement , & leur fit 
entendre que s’ils vouloient fe retirer, 
il ne s’y oppofcroit point. Antoine, char- 
mé de trouver un moyen honnête de 
finir la guerre , & voulant paroître ce- 
pendant avoir tiré quelque fruit de fou 
expédition , fit redemander les Enfeignes 
Romaines prifes à la défaite de Craf- 
fus. Le Parthe les lui refufa ; d’ailleurs, 
il le fit aflurer que s’il fe retiroit promp- 
tement , il pourroit le faire en toute sû- 
reté. 



compenfcs. Aucune a£Hon n'étoit oubliée : que nefcroic- 
on pas, parles memes moyens, d’une narion fcnfiblc à 
la gloire , comme la Françoife ; Les Romains n’avoient 
pas plus de bravoure naruicllc'‘iii de volonté pour la 
guerre. Malgré la févétité de leurs loix , ils nranqucrcnc 
eu diverses occalîoQS de Tune & de l’autre. 

Eij 



Digitized by Google 




58 - T R A ï T É V 

Antoine fc propofoic de prendre le 
même chemin par lequel il ëtoic venu ; 
mais un Mardien attaché aux Romains, 
qui favoit que les Parthes ne s’étoienc 
rendus fi faciles qu’afiii d’accabler plus 
sûrement fon armée dans les vaftes plai- 
nes qu’elle feroit obligée de traverfer , 
l’engagea de prendre à droite par un 
pays moins ouvert , où il trouveroit plus 
aifément des fubfiftanccs. Antoine re- 
connut bientôt la vérité de ce que le 
Mardien lui avoir dit : au bout de deux 
journées de marche, comme il com- 
mençoit à fe négliger , comptant fur le 
traité fait avec les Parthes , il apperçue 
une levée deftinée à retenir les eaux 
d’un fleuve nouvellement ruinée , & 
tout le pays aux ‘environs inondé. Le 
Mardien l’alTura que c’étoit un ouvrage 
des ennemis pour retarder fa marche, 
&c l’exhorta à fe tenir fur fes gardes : 
en effet l’armée fut à peine en oataille, 
que les Parthes parurent & fe répandi- 
rent de tous côtés, cherchant à l’enve- 
lopper. Ils furent , pour cette fois , éloi- 
gnés par les gens de traits &c par la ca- 
valerie Gauloife , qui les chargea vi- 
vement & les difpcrfa. Le Général Ro-' 
main comprit qu’IÎ devoir déformais 
prendre d’autres précautions. Il forma 



c 
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un carré de fon infanterie légionnaire, 
difpofa fes archers & frondeurs le long 
des flancs , en tête & en queue , mit une 
partie de fa cavalerie à Vavant-garde , 
l’autre à l’arriere-garde , & lui ordonna 
quand l’ennemi paroîtroit , de fe con- 
tenter de le rcpoulTer fans le pourfui- 
vre trop loin, il marcha dans cet ordre 
pendant quatre jours fans aucun dom- 
mage , { a) les Parthes ayant toujours 
été repoulTés par fa cavalerie &c fes ar- 
més à la légère. Le cinquième jour , 
un Officier nommé Flavius Gallus , le 
prefla de lui donner une partie de la ca- 
valerie & des armés à la légère , pro- 
mettant de faire quelque aélion d’éclat. 
Les ennemis ayant paru , cet Officier 
les attaqua vivement & les repoufla ; 
mais au lieu de fe replier fur le gros de 
l’infanterie , comme il étoit ordonné , 



( a ) Cb carré étoit vraifemblablemcnt plus long que 
large , & chaque côté fur deux lignes. Sans cçla ilscufïcnt 
été trop allongés. Les bagages étoient au milieu. On 
marchoit dans cet ordre tant que le terrrein Ip permet- 
toit : lorfqu’il falloit pafler des déHlés . les Armes à la 
légère s’emparoient des hauteurs , une autre partie débou- 
choit avec la Cavalerie de l'avant-garde, & les Légions 
enfuite fur autant de colonnes qu^il étoit polTible. Au 
fortir des défilés on fe refbrmoit à mefure que l'on àr- 
rivoit j il en étoit de même au paflage des rivières. QuoU 
flu'on eût l’ennemi en queue , il n’arrétoit point la mar- 
à moins qu’ifnc fît une attaque vive ; la Cavalcriq 
' k l’iofiuitcrie légère le coôtcnoienr. 

E iij 
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il s’engagea trop avant , & s’opiniâtra au 
combat malgré l’ordre qui lui fut en- 
voyé de fe retirer. Les Parthes , qui n’a- 
voient cherché qu’à l’attirer , lorfqu’ils 
le virent écarté de l’armée, l’envelop- 
perent de toutes parts. Alors il envoya 
demander du fecours. Si Canidius , qui 
commandoit ce jour- là les légions de 
l’arriere-garde , eut marché avec la plus 
grande partie , il l’auroit aifément dé- 
gagé : mais il fe contenta de lui envoyer 
quelques cohortes qui furent défaites ; 
il en détacha encore quelques autres qui 
curent le même fort , ôc répétant plu- 
heurs fois cette ridicule manœuvre, il 
mit le trouble 6c le défordre dans toute 
l’armée. Elle couroit rifque d’être dé- 
faire, fi Antoine n’eût enfin tiré un gros 
de cohortes de la tête , avec lequel s’é- 
tant avancé à travers les fuyards , il ar- 
rêta la pourfuite des ennemis. Il y eut 
dans cette occafion 3000 hommes tués 
& 5000 blefles , victimes de la défo- 
béiflànce 6c de la témérité de Gallus qui 
y périt. { a ) 



( « ) Ce n'eft pas dans ces oecafions qa’nn Général doit 
employer up cfprit vif 8c ardent , comme l'étoit eei Of* 
ficier. Il ne devoir penfer qu’à aflurcr fa retraite & ne 
confier Ton arriere-garde qu'à un Officier ferme Sc pru- 
dent. La dérobéilTaoce de liaTiua eût mézicé la pututioa 
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Ce malheur affligea beaucoup An- 
toine ; il alloit dans toutes les tentes 
vifiter les blefles & les confoler la larme 
à l’œil. On vit dans cette circonftancc 
des effets bien rares de l’affèdlion des 
troupes pour leur Général : les foldats 
touchés des marques de douleur qu’il té- 
iTioignoit fur leur mifere , le conjuroient 
de ne point] s’attrifter , ni prendre pour 
eux tant de peines , mais de fe confer- 
ver &c de ménager fa fanté pour le fa- 
lut général. Dans la harangue qu’il leur 
fit , ayant loué ceux qui avoient tenu 
ferme & blâmé ceux qui avoient pris la 
fuite, les uns l’affurerent qu’il pouvoit 
compter fur leur valeur, & les autres 
s’offrirent volontairement à être décimés. 
Cela l’attendrit au point que levant les 
mains au Ciel , il pria les Dieux , s’ils 
dévoient balancer fes profpérités paffées 
par quelque grand malheur , dç le faire 
entièrement tomber fur lui, d’épargner 



la plus rigourcnle s’il eût furvccu. ^ Ces fortes d’empor- 
cemens caufent fouvent la perte d’une armée , ou tout 
au moins celle de beaucoup de braves 9'^® • ^ décon- 
• certent tous les projets d‘un Général ; c’eft pourquoi les 
premiers Romains avoient établi à cet égard des pcirus 
Il féveres. Nous avons^eu quelquefois comme eux des 
’ Flavius qui nous ont coûté beaucoup de fang » mais nos 
Loix font plus ûululgeqtcs. 

^iv 
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Ion armée. ( a ) Antoine n’a jamais paffe 
pour un Général du premier ordre ; 
mais l’Hiftoricn le reprélente rempli de 
toutes les qualités propres à lui conci- 
lier la cendrcire & rdlime des troupes : 
jl étoit limple dans fes maniérés, po- 
pulaire , magnifique , libéral , & joignoic 
a une grande valeur la force de l’élo- 
quence : aucun Général n’a été plus pro- 
pre que lui à manier les efprits par la 
parole. 

Les Parthes, enflés de l’avantage qu’ils 
avoient remporté , palTèrent la nuit au- 
tour du camp des Romains, dans l’eL- 
pérancc qu’ils prendroient la fuite ÔC 
abandonneroient leur bagage ; cepen- 



, (a) L’ufagc de ces tems-là étoit de haranguer les 

Troupes ; les Romains vouloient fur -tout qu’on leur 
pariât : Antoine étoit (i honteux fit abattu du mauvais 
,îu:cçs de fou entreprife , qu’il chargea un des premiers 
Officies de le faire pour lui. Les uus l’imputèrent à mé- 
pris ; les autres, qui en pénétroient le motif, e« furent 
-touches , & pei ferent que cette conduite mécitoit 
de leur part encore plus de rcfpeéf & d’obcilfance pour 
leur Général. Lorfquc le Chef de l’Armée' haranguoit , 
jl étoit revécu de fa robe de pourpre & montoit fur fon 
Tri'->unil. Il en étvoit de même lorfqu’il diftribuoit les' 
■peines S; les récompenfes. Quand la harangue fc fai fait 
• da s le ('amp, il pou voit parler tant qu’il vouloir ; mais 
Jürfqiie l’Armée étoit fous les armes prête à combattre , 
pa'sojran’t la ligne , il difoir en pallant quelques mots 
»ux Troupes propres à les encourager : telles font les 
ha;a ngues ^cs Généraux modernes , fur lefquds on pour- 
' roir compofer d’auffi belles paraphrafes que "ritc-Livc <C 
Plutarque en ou( faites fur celle des Anciens. 

• . t 

• i « ^ 
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dant l’armée Romaine fe remit en mar- 
che à la pointe du jour dans le même 
ordre qu’auparavant. On eut foin de bien 
munir fes Hancs & Ton arriere-garde de 

f ens de traits & de cavalerie. Les bar- 
ares, qui croyoient n’avoir plus qu’à 
piller , fe trouvèrent bien éloignés de 
leur compte , ce qui penfa les rebuter. 
Toutefois s’étant renforcés au nombre 
de quarante mille chevaux , ils con- 
tinuèrent leur pourfuite , 6c attaquèrent 
les Romains à la defcente d’un coteau 
où ils. ne pouvoient marcher que très- 
lentement , fans fe défordonner. Les ar- 
més à la légère avoient été repoufles , 
& les cohortes étoient accablées d’une 
grêle de flèches , d’autant plus incom- 
modes que portant plus loin q'ue les 
■ traits.des légionnaires., ceux-cLiie.poa.- 
voient atteindre l’ennemi , 6c recevoient 
des bleflTures fans en pouvoir donner. 
;Les chefs prirent tout .1 coup leur parti : 
ils renferment dans le carré les armés à 
la légère, reflerrent les intervalles, or- 
donnent aux foldats de fe couvrir de 
.leurs boucliers, 6c de former la tor- 
tue {a). Les Parthes qui prirent ce mou- 

. i I I . . M ' i~ . 

(a) Pour faire la Tortue de pied ferme , les So'dats du 
premier rang* genou ça terre wnoKQt içur$ ' bgucUers 
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vement pour une marque de laffitude, 
mirent pied à terre, quittèrent leurs arcs, 
6c s’armant de leurs longues lances, vin- 
rent fondre fur les Romains. Ceux-ci fe 
lèvent tout-à-coup avec de grands cris, 
font une décharge du javelot , qui en 
jette beaucoup par terre , renverfent les 
plus avancés avec leurs piles, & mettent 
les autres en fuite. Les jours fuivans fe 
palîerent dans de pareils combats ; tou- 
jours harcelés, ôc obligés fou vent de faire 
halte pour foutenir la cavalerie 6c les ar- 
més a la légère. 

Un ennemi plus mortel que les Par- 
thes , la famine , comrpençoit à les at- 
taquer ; ils ne pouvoient fe procurer des 
vivres qu’à la pointe de l’épée , encore 
ctoit - ce en petite quantité. ( a } ‘Une 



droits devant eux : les fuivans les mettoient fur la tête 
croifés les uns fur les autres , ce qui formoit comme 
un toit fous lequel on êtoit à couvert des traits. Oa 
faifoit aufli la tortue à l'approche d'un mur ou d'un re- 
tranchement qu’on vouloir infulter. On peut voir dans 
le Poliorceticon de Juftc-Lipfc toutes les maniérés dont elle 
fe formoit félon l’occafion. Les Grecs ont quelquefois 
fait la tortue contre les chariots armés j en le couchant 
par terre couverts de leurs boucliers ; mais cela ne fe pra- 
tiquoit que dans des lieux ferrés où ils ne pouvoient 
s’ouvrir. On en voit un exemple dans l’Hiftoirc d’Ale- 
xandre qui donna cet ordre à fes Soldats , parce que les 
Thraces , retranchés fur le Mont Hémus, où il les atta- 
quoit , âifoient rouler fur eux leurs chariots du haut de 
}a Montagne. _ ^ 

^A>'Appiao dk qua le boüTcM Anique de fromcot (q 
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grande partie des bêtes de charge avoir 
péri , le refte étoit employé à porter les 
bielles &; les malades qui augmentoient 
tous les jours. Pour furcroît de maux , 
ayant cherché des herbes & des racines, 
il s’en trouva de venimeufes qui leur 
troubloient le fens , leur caufoient des 
vomillèmens 6c des douleurs horribles 
dans lefquelles ils mouroient ; le vin, 
qui eût été le feule rcmede , leur man- 
quant. Ce fut dans un de ces momens 
où Antoine confidéroit la défolation de 
Ton armée, qu’il penfa à la retraite des 
dix mille , 6c envia le bonheur de Xé- 
nophon , qui dans une bien plus longue 
marche que la lienne , avec une multi- 
tude de barbares fur les bras , avoir fans 



Tcndoit dans le camp cinquante dragmes [i^livrc^ ce 
qui écoit une grande extrémité. Ils ^manquoient aulu de 
moulins à bras qu’ils étoicnr dans l'ufage de porter avec 
eux , parce que la diftribution des rations fc faifoit tou- 
jours en grain , ce qui éi’argnoit une grande partie de la 
dépenfe & de l'attirail des vivres auxquels nous Tommes 
expofés. Il y a long-tems que l’on a dit qu’il falloir ac- 
coutumer le Soldat à fe paner de pain âc vivre de bif- 
cuit , au moins dans certaines Qccaltons. Ici lesRqmaini 
bre^erent leur grain comme ils purent avec des pierres 
& firent des gaKtces. Les Soldats faifoient eux - mêmes 
leur paio , qui ne valoit pas mieux que celui des nôtres > Sc 
le lard, ou’on leur dillribuoic avec des légumes , contri- 
buoit auffi i relâcher l'elhomac. Mais le vinaigre qu’ils 
méloicnt dans leur eau , les gr<rantilFoit des maladies 
auxquelles nous fommes lî fujets faute de cette précaution. 
Chaque Soldat en portoit une phiole avccloi, âcladilr 
ciibutioo s’en faifoit en régie. • 
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accident ramené prcfque toutes fe$ 
troupes. 

Cependant les Généraux des Parthes , 
voyant qu’ils ne pouvoient rompre l’or^ 
.donnance des Romains, employèrent 
leur artifice ordinaire : ils ordonnèrent 
à leurs cavaliers de les laillcr fourager , 
.& chercher des vivres , de lier conver- 
.fation avec eux, de louer leur valeur, 
&. de les alTurer qu’ils alloient mettre 
-fin à leur pourfuite ; que ce ne feroient 
plus que quelques Médes qui les fui- 
-vroient feulement pour garantir de leurs 
courfes les villages écartés. Ce ma- 
nège , foutenu pendant quelques jours, 
commençoità les perfuader ;& Antoine 
lui-même eut defléin de reprendre le 
chemin de la plaine comme le plus 
aifé. Heureufement pour lui , Monèles , 
fenfible aux bienfaits qu’il en avoir reçus 
lorfqu’il vint le trouver en Syrie , lui 
envoya un de fes parens l’avertir que 
s’il prenoit ce chemin , il feroit obligé 
de palTer au pied de hautes montagnes 
qu’il lui montra dans le lointain , où les 
Parthes dévoient s’embufquer , &C que 
tous leurs artifices ne tendoient qu’à lui 
faire prendre cette route. Sur* cet avis 
Antoine continua de fuivre le pays 
montueux , quoique fec & aride. Il or- 
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donna à fcs troupes de faire provifion 
d’eau : chacun s’en fournit comme il put. 
Les uns la portèrent dans des outres , 
d’autres dans leurs cafques , faute de 
vailïèaux. L’armée fe mit en mouvement 
à l’entrée de la nuit , &. forçant de 
marche , fit z4o ftades ( a ) dans l’efpé- 
rance de s’éloigner des ennemis : mais' 
ceux-ci, qui avoientété avertis, partirent 
dès la nuit même contre leur uiage , ôC 
atteignirent l’arriere-gardc au lever du 
foleil. Les Romains, accablés de foif & 
de laflîtude , qui fe voyoicnt encore obli- 
gés de combattre contre leur attente, 
romboient dans le découragement. 

L’avant-garde étant arrivée à une pe- 
tite rivière dont l’eau étoit fort claire , 
ils s’y jetterent en foule , ôc en burent 
avec avidité ; comme elle étoit falée 
& très-froide , elle leur caufoit aufii-tôt 
des tranchées horribles. Antoine le 
Mardien , fon fidele guide, faifoient 
leurs efforts pour les contenir ; ils cou- 
roient partout les encourager , les ex- 
horter à la patience , & les aflîirer qu’ils 



(a) Il y a pluficurs opinions fur la mefure du ftade, 
h plus fuivic cft celle qui lui donne iiç pas géométri- 
ques ou 615 pieds. M. Dacier a compté que ^o Itades 
lailoient une lieue. 
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feroient bientôt au terme de leurs peinéy; 
Ils travcrferent la riviere , malgré les el- 
carmouches continuelles de l'ennemi , 
qui furent foutenues par la cavalerie , 
& les armés à la légère protégés de 
quelques cohortes. 

Mithridate , l’envoyé de Monèlcs, re- 
parut, & confeilla à Antoine , dès que 
l’armée fe feroit un peu repofée, de le. 
remettre en marche pour gagner une 
riviere , au-delà de laquelle les Parthes 
ne dévoient plus les pourfuivre : An-* 
toine le renvoya chargé de préfens,&: 
un peu avant la nuit fit fonner la mar- 
che. A peine eut -on fait quelques fta- 
des , que plufieurs foldats s’étant ameu- 
tés, le jetterent fur ceux qui avoient 
la garde du tféfor , le pillèrent , & paf- 
fant de là au bagage d’Antoine j mi- 
rent en pièces fes meubles , fa vaiirelle 
& fe les partagèrent ; cette fédition rem- 
plit toute l’armée de tumulte & d’effroi, 
parce que dans chaque partie on croyoic 
que l’ennemi avoir percé quelque part; 
Antoine même n’en doutant point fe 
propofoit déjà de fe tuer , lorfqu’il fut 
averti de la caufe du tumulte. Pour l® 
faire celTer èc remettre les troupes en 
ordre , on commanda de camper. Enfuite 
on reprit la marche , ôc dès le point du 
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jour , les coureurs des Parthcs atteigni- 
rent de leurs fléchés l’arriere-garde ( a ), 
Leurs efeadrons ayant bientôt paru , la 
pouflèrent vivement , & Tobligerent de 
le retirer fur les flancs du carré. Les lé- 



gions mirent genou en terre , ÔC les fol- 
dats , couverts des boucliers , foutinrent 
plufieurs charges , jufqu’à ce que l’ar- 
riere-garde fe fût ralliée ; elle revint ap- 
puyée d’une partie des cohortes qui obli- 
gèrent l’ennemi de s’éloigner. On s’ap- 

Î >rocha alors d’une petite riviere fur 
aquellc Antoine plaça fa cavalerie , & 
fes gens de traits à droite & à gauche 
des légions. Les cohortes de la tête ayant 
paflTé, il fît défiler les malades & les 
blefïes , avec le peu de bagage qui ref- 
toit. Les colonnes d’infanterie pafferent 
après, puis l’arriere-gardc. Ce fut le terme 
de la pourfuite des Parthes , qui donne- 



^ ) Les flèches des Panhes ètoienc très*gro(Tc$ , tres- 

«oidesScavotent une grande portée ; rien n’étoit plus propre 
à défoler une Infanterie pefante. Depuis que les Romains 
curent palTé en Aile, où il y avoit d’excellcns Archers , 
ils fentirent leur fupériorité fur les Vclites dont les ja- 
velots n'avoient pas la même portée : le Vélite d'ailleurs 
n’en pertoit que fept , au lieu que l'Archer pouvoir avoir 
dans Gi troulTe jufqu'à i8 & lo flèches. Ils préférèrent 
donc les Archers & les frondeurs dont ils eurent des corps 
réparés j c'eft ce que l'on appelloit l'armurç légère qui 
ne faifoit pas corps avec la légion , comme l’Infanterie 
légère qui y écoit attachée. . .. 
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rent de grands éloges à la valeüf deà 
Romains , Ôc les alTurerent qu’ils n’i* 
roient pas plus loin. Sans trop fe lier à 
ces promclîes J ils continuèrent à pren-^ 
dre les mêmes précautions qu’aupara-* 
vaut : enfin au bout de fix jours de 
marche , ils arrivèrent fur les bords de 
l’Araxe qui bornoit la domination des 
Parthes , ôc les féparoit de l’Arménie, 
dont le Roi étoit allié des Romains. ( <2) 
Antoine y fit la revue de fon armée, 

3 u’il trouva diminuée de zoooo hommes 
e pied ôc de 4000 chevaux , dont la 
moitié étoient morts de maladie. Cette 
retraite dura vingt-quatre jours, depuis 
Phraate jufqu’à l’Arménie , pendant leP 
quels ils ne ceiïerent de combattre. A 
l’exception de l’échec caufé par l’impru- 
dence de Gallus , ils eurent toujours 
l’avantage. Les pefam ment armés ne pu- 
rent jamais être entamés , & rcpoulle- 
Tent les ennemis toutes les fois qu’ils 
oferent les charger; la cavalerie avec 
l’infanterie légère qui étoient toujours les 
premières aux mains , fi elles étoient fon- 



ça) Il y avoir encore bien loin dc-là en Syrie , mais 
ils y éroienr en fùreré quoique le Roi les eût abaulonnés 
comme rous les autres, lorrqu'il vir la mauvaife tour- 
nure que prenoir l'cntreprife d’Antoine qui refta au üege 
de Plitaacc avec fes feuls Romains. 

venc 
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Vent obligées de fe retirer , reprenoîent 
la fupérioritéjfoutenues par les cohortes. 
Les Romains éprouvèrent les maux iné- 
vitables dans une longue marche , 6C 
au milieu d’un pays ennemi , furtouc 
après une campagne malheureufe, oil 
ils furent abandonnés de tous leurs Al- 
liés. Néanmoins , malgré le trifte état oh 
ils étoient réduits , ils ramenèrent leurs 
malades ôc leurs blelTés , ne perdirent 
rien de leurs équipages, que ce qu’ils 
furent obligés d’abandonner, faute de 
bêtes de charge ; & purent fe vanter que 
fi , par la faute de leur Général , ils n’a- 
voient pas conquis la Médie , ils avoienç 
du moins vaincu les Parthes. 




T'û/nâ 7 , 
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ARTICLE I. 

Ette retraite ne peut être comparée 
avec celle de Xénophon pour la lon- 
gueur du chemin , ni pour la force de 
Farmée , celle d’Antoine étant bien plus 
nombreufe : mais aulli les Parthes étoient 
des ennemis bien différens des Perfes, par 
leur courage Sc par la nature de leurs 
armes. Antoine fut heureux d’avoir trou- 
vé deux hommes dont les confeils lui 
furent très-utiles , l’empêcherent de 
fe fier aux promeflès des Parthes , qui 
vouloient l’engager dans des plaines , où 
ils auroient eu bien plus de facilité à 
lui couper les vivres , 6c l’auroient atta- 
qué avec plus d’avantage.^ CralTus avoir 
été la dupe de fa crédulité , s’étant con- 
fié à un traître , qui lui avoir perfuadé 
que les Parthes ne tiendroient point ; 
que s’il accéléroit fa marche , il les em- 
pêcheroit de raflembler leurs forces , 6c 
* Plut, de llidroit tout d’un coup la guerre. * Il le 
'Cui.us. porta , par fes artifices j à quitter la rive 
» \ 
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fle ÎTuphrate dont il étoit couvert , Sc 
par où il tiroit fes convois , pour s’en- 
gager dans des plaines arides, où il ne 
pouvoir trouver nulle rcflource. 

iLes généraux Romains ont foùvent K la <jua* 
marché dans cet ordre , de quelque d« 

maniéré qu’on entende quadramm agmen^ Taftiquo » 
il rc'vient toujours à ce que nous appel* ^ 

Ions communément le carré. S’il eft plus 
long que large , il forme deux colon- 
nes , avec une avant-garde &; une ar- 
riere-garde qui en ferment l’intervalle t 
fl au contraire on marche par le plus 
long côté du parallélogramme , ce font 
des lignes dont les flancs font cou- 
verts. L’objet de ces difpofitions efl: de 
pouvoir faire front de tous les côtés.. 

Le défaut de celle de Craflùs étoit d’a- 
voir fait un mauvais ufage de fa cava- 
lerie, donc il avoit entremêlé les tur- 
mes avec fes cohortes : de cette maniéré 
elle ne pouvoir lui être d’une grande 
utilité , & embarralToit fon infanterie. 

Le Chevalier de Folard>a blâmé avec 
raifon fa difpofltion : mais il ne devoir 

f ias en tirer un exemple pour décrier 
ordre carré. C’eft le fcul propre â fou- 
tenir une attaque environnante , & qui 
■ convienne â une armée inférieure , ex- 
pofée dans de vailles plaines , aux inful- 

Fij 
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tes d*un ennemi puiflant en cavalerie ; 
comme d’un moment à l’autre il peut 
•h.vii.ait.x.paroître de divers côtés, il faut néceflai- 
rement être prêt à lui faire front par- 
tout. C’eft ce que j’ai déjà démontré &: 
appuyé par des exemples. 

Les principales caufes de la défaite 
de Craflus furent l’accablement où étoit 
fon infanterie, qu’il avoir menée fans 
ménagement ; fon étonnement ôc fon 
peu de vigueur , lorfque dans les pre- 
mières attaques fes armés à la légère & 
fa cavalerie furent repoulTés. Au lieu de 
relier immobile , il devoir réunir fes 
turmes en corps , fur la tête &c la queue i 
du carré , entremêlées feulement d’armés I 
à la légère; l’ennemi s’approchant, elles 
auroient chargé, foutenues par des co- 
hortes , àc eullènt fait cette manœuvre 1 
chaque fois que les Parthes auroient 
voulu le prclTer, fans trop s’engager à 
la pourfuite. Le jeune Craflus avoir été 
la veille la viélime de fon emportement; 
il fut attiré bien loin hors de portée 
d’être fecouru par le gros de l’armée ; 
il y périt avec tout Ion détachement. 

♦ De Craf-Plutarque * dit que les Parthes vouloienc 
charger les Romains à coups de lances, 
pour tâcher d’enfoncer les premiers 
rangs ; mais qu’ayant obfervé combien 
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ils étoient unis ôc ferrés , ils fc reti- 
rèrent, faifant mine de fe difperfer , 
pour en romjM-e l’ordonnance^ Il falloic 
donc fe tenir toujours dans cet ordre, 
quant à l’infanterie : à l’égard de la Ca- 
valerie , elle ne feroit fortie que pour re- 
poufler les ennemis fans trop les pour- 
îuivre. Cependant il eût cheminé vers 
Carrés , ou il avoit garnifon & d’où il 
n’étoit pas éloigné. Si M. Guifchard , ■ 
dont les lumières font partout h jnftes , 
avoit fait attention à toutes les fautes 
de Craflùs, il n’eût point attribué, 
comme le Chevalier de Folard , la caufe • 
de fon défaftre à l’ordre carré qu’il avoit 
pris , mais au mauvais ufage qu’il en 
avoit fait. 

Il ne paroîc pas qu’il y ait eu des pi- 
ques dans l’armée d’Antoine , 6c il n’y 
eft pas plus queftioa des Triaires , que 
dans les Commentaires de Céfar ni 
dans Tacite {a). Il eft donc évident 



(a) Kai Toî» vrffttf veCmrts (k wcritioti ti rti( 

f TWy ttA.Aau àirarTu», Fodiendo 

puis , fiemendoque primos , univerfos in fugam^ venerunc. _ 

C’«ft ainfi que s’cTprimc Appian * à l'endroit ou U dit * Dg BeUo 
<juc lesIRomains firent la tortue & rcpoufieccnt les Par- Parthico. 
thts- Il faut remarquer qu’il emploie ici le terme 
dont Polybe * fc fett aulfi pour fignifiet des piles » 8c jj ‘ 
que les piques des Triaires font appellées par Polybe 
JipitTa.. Si les Romains culTent eu des piques, c’dtoic ici 
le cas de les mettre aux premiers rangs. 

F iij 
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que l’on peut fans elles foutenir ] 
vives attaques d’infanterie & de 
lerie ; j’ai pour garant M. de Feuquiere, 
fes qui leur a toujours été oppofé * , & 
qui a foutenu qu’un bataillon fraifé de 
bayonnettes , d’où il fortoit un grand 
feu J étoit très-capable de réfifter en 
plaine à la Cavalerie. La véritable force 
de l’Infanterie eft moins dans les armes 
de longueur , que dans une certaine 
profondeur qui augmente fa force & fa 
réfiftance. Il eft clair qu’un cheval pouffé 
à toute bride , venant à Jieurtcr une file 
de trois hommes , peut aifément la ren- 
verfer. Qu’un cheval bleffé tombe au 
milieu des rangs , il y caufera un vuide 
qui s’augmentera fuccelfivement , parce 
que les cavaliers contigus & ceux qui 
fuivent , s’y jettant avec rapidité , les 
files n’auront plus le tems de fe rejoin- 
dre ; le défordre gagnera , & le bataillon 
ouvert fera tourné , enfoncé & taillé en 
pièces. Si l’on fuppofe une ligne de ba- 
taillons , il y aura des intervalles , car fî 
petits qu’ils foient , ils font nécefïaires ; 
& s’il n’y en a point , il s’en fera en 
marchant, la Cavalerie détachera de pe- 
tites troupes qui fe jetteront à toute bride 
■ dans les ouvertures , donneront fur les 
derrières & fur les flancs , tandis que 



:s plu$ 
Cava- 
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les efcadrons attaqueront de front. Cela 
n^eft point à craindre avec des cohortes 
à huit de hauteur. Si quelque cavalier 
perce jufqu’au troifieme ou quatrième 
rang , il n’ira pas plus loin ; l’homme ôc 
le cheval renverfé boucheront le vuide, 
& les premiers foldat? des files adhé- 
rentes à la trouée j contenus par les der- 
niers , n’en feront point dérangés. Les 
pelotons , qui pénétreroient dans les in- 
tervalles, ne gagneroient rien fur les 
flancs ni fur les derrières , dont on peut 
faire tourner deux ou trois rangs. On. 
fait qu’à la bataille de Plaifance , la ca-- 
valerie fe trouvant éloignée de l’infan- 
terie , celle-ci fut prife par les flancs &c 
fabrée par quelques efcadrons qui la mi- 
rent dans un délordre aflfeuXi, Si elle eût 
été exercée à fe former félon ma mé- 
thode , on n’auroit pas reçu ce honteux 
échec , du moins fe feroit-elle retirée en 
bon ordre. A la bataille de Dzaait 
en Boheme * , nos bataillons débou- 
choient par quart de rang entre des fla- 
ques d’eau, pour arriver lur le terrein oii 
ils dévoient le mettre en ligne. Les ca- 
rabiniers & deux régimens de dragons 
étoient déjà aux priles avec un corps de 
deux raille cuiraflîers de la Reine. S’ils 
euflTcnt été battus, les. efcadrons cnne- 



♦ Eni74it 
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mis auroient tombé fur la tête de cette 
infanterie , à qui il feroit arrivé la même 
chofe qu’à Pkifance. 

Je n’ignore pas que fur telle épailîèur 
que foit une troupe , il y a toujours des 
parties foibles , quand elle fait face de 
plulieurs côtés ; car fi elle veut garnir fes 
dancs, elle affdiblit les extrémités du 
front. On ne peut y remédier qu’en laif-. 
faut les chefs de files dans leur pofition 
ordinaire. L’ennemi n’aura plus affaire 
dans Cet endroit qu à un feul rang; mais 
ce défaut inévitable eftinfiniment moins 
fenfibledans une troupe qui a de l’épaif- 
feur, que dans celle qui eft mince. Les 
foldats s’épaulant & fe foutenant mu-‘ 
tuellement , dans tel fens qu’ils foient 
tournés, leur mafie eft d’autant plus fo^ 
Jtde que la profondeur èft en propor- 
tion avec fa longueur. ! . . 

. ^ Il eft certain que fi l’infanterie n’a 
pas une certaine épailîèur , elle ne réfif- 
rci a jamais à une cavalerie bien conduite. 
Ce ne feront pas trois rangs qui fou- 
tîendront les charges fuccellives de plu- • 
ficurs efeadrons*^, qui fe mettront au 
galop , comme rcxécute la cavalerie 
Pru.i’enne, Scs charges font fi vives & 
fi- impétueufes , qu’il faut une infanterie 
bien ferme, & qui ait bien de la con- 
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fiance dans fon ordre , pour ne pas s’é- 
branler {a). Cette conlidération m’a fait 
imaginer une arme de longueur , qui 
réunit à cet avantage celui du feu : c’cll 
une pertuifanne longue de neuf pieds 
deux pouces , au bois de laquelle j’ai 
fait ajufter le canon d’un fulil. La pla- 
tine eft à gauche , pour tirer de cette 
main. L’arme fe brife par le milieu y de 
forte que fi l’on doit avoir affaire à de 
la Cavalerie , on s’en fert dans toute fa 
longueur. On peut l’employer auili der- 
rière un retranchement, dans un che- ^ 
min couvert , pour des forties. Lorfqu’on^ 
fe trouve réduit à tirer , fans craindre, 
d’être abordé, on emploie la partie à feu 
au moven d’une crofie qui s’y ajufte , 
& le foldat met le relie de la hampe en , 
bandouillerç, , Je réferve pour un traité 
particulier le^ détail de l’ufage de cette , 
arme , & la maniéré de la diflrlbucr 
dans l’ordonnance. • 

-Ceci pourra me réconcilier avec les 

' ' ' ‘ M .j ... . . 

(a) La Cavalerie Françoife & celle de la Reine s’exer- 
cent de meme à pr^lcnt. Plus la Cavalerie fe formera, 

& rendra fes mouvemens rapides , plus l’Infanterie feii- 
tira fa foibleffe à trois de hauteur. Cela eft au point a 
préfent qu'un bataillon croit .d'evoir fe jetter ventre à 
terre. On verra donc ouc la perfeftion d'une arme fera 
revenir des erreurs de l’aarre , & que l’on fentira la né- 
ccirifé d’un ordre plus folide pour l'Infautcrie. Heureus 
celui qui s'en appercevra le ptemier. 
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partifans des piques. Cependant qu’ils 
ne s’imaginent pas que je leur donne par 
là gain de caufe. Je fuis toujours dans 
la perfuafion que le feu de l’infanterie | 
bien dirigée cft ce qu’il y a de plus né- | 
ceflaire contre la cavalerie , & que I 
l’arme blanche' ne doit être qu’un fup-- 
plément , ou , pour m’expliquer plus net- ' 
tement , une arme de réferve. un batail- 
lon , hérilTé de bayonnettes (a) y doit ar- 
rêter un efeadron déjà en défordre ÔC 
endommagé par fon feu ; l’hiftoire mi- 
litaire de Louis XIV eft pleine de ces 
exemples. On n’y voit pas moins d’aétions 
ou l’infanterie a chargé avec fuccès , la 
bayonnette au bout du fufil , fans tirer. 

Il falloir que M. de Folard les' eût bien, 
oubliées , pour avancer dans fon livre 
des nouvelles découvertes y qu’on ne pour- 
roit lui en citer aucun exemple. 



(<i) Notre bayonnette à trois côtes 'cH; foible & maa- 
iraifc. Elle devroit être plate , à deux tranchans avec uno > 
furétc aa milieu , longue au moins de quinze pouces. 
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ARTICLE IL 

D Ans un grand ordre de bataille 
mêlé d’infanterie & de cavalerie , celle- 
ci ne doit point attendre qu’on la charge 
fur fon terrein : elle coure au moins 
foixante pas au-devant de l’ennemi. Si 
elle a de j’infantcrie à droite & à gau- 
che , comme celle qui eft marquée ( i ) * K l* 
à la Planche IX de mon fécond Volume, 
elle fera foutcnue par fon feu , èc l’on art. j.* 
n’ofera fe replier fur Tes Bancs. Si elle 
ëtoit rompue, elle fe rallieroit dans l’in- 
térieur du carré , à la faveur des deux 
pléfions qui s’avanceroient fur le front. 

Dans la Planche XI. Fig. la Cavalerie’ 
s’étend jufqu’aux angles : ce défaut eft^ 
réparé par les réferves que l’on met der- 
rière , pour veiller fur fes flancs , lorf- 
qu’elle marchera en avant. Qn peut auflî 
placer à chaque angle un pléfion , ou 
Amplement une cohorte doublée. Tou- 
tefois la meilleure difpofition d’un grand 
carré où il y a de la cavalerie en petit 
nombre, eft de la placer fiir les faces , de 
maniéré qu’elle ait de l’infanterie adroite 
& à gauche , U que cette infanterie forme 
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tous les angles , comme on le voit dans 
la Figure fui vante. Si l’on a le tems de fc 
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difpofer à fa volonté, on peut les arron- 
dir , ce qui n’a pas le même inconvé- 
nient, que dans un petit carré d’un ou 
de deux bataillons , deftiné à foutenir la 
cavalerie , &c qui doit marcher vivement 
d’un moment a Tautre. 

Ceux qui ont voulu corriger les an- 
gles du carré fout tombés dans d’autres 
défauts plus cfTcnciels ; il n’y a aucun or- 
dre qui n’ait fon fort &C fon foible. L’ha- 
bileté du Taélicien , cft de couvrir celui- 
ci dii mieux qu’il éft poflible ^ & dé choi- 
fir dans les différentes formes la moins 
vicieufe , c’eft-à-dire celle dont les avan- 
tages , effacent quelques petits défauts. 
Ypila la théorie ; ç’elt enfuite’ à l’expé- 
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riencc & à la promptitude du coup d’œil, 
de fâifir tous les moyens que le ter- 
rein & les circonftances peuvent offrir , 
pour augmenter fes forces : on ne peut 
donner là-defTus que des maximes géné- 
rales. 

De toutes les figures que l’on a recher- 
chées pour perfectionner le carré , fi j’en 
avois une à choifir , ce feroit celle des 
angles évuidés , comme dans la 
re fuivante. Mais il faut pour cela etre 



1 






□ 

Q 

□ 




- 


P €> D 


r 




[□ t=3 n 









fur une certaine profondeur de dix ou 
douze au moins. On pourroit placer du 
canon dans les rentrans; ils le ferme- 
roient lorfqu’on voudroit par des armés 
à la légère , ou bien par des compagnies 
de Grenadiers qui fe tiendroient vis-à-vis 
dans l’intérieur. Les côtés n’étant pas 
joints, ils fortiroient aifément , 5c ren- 
treroient de même. Cette difpofition a 
beaucoup de force défenfive , 6c plus de 
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jeu qu’aucune autre pour fe mouvoir 
ce qui eft un grand avantage dans la Tac- 
tique. 

Si l’on a refîerré les chariots d’équipa- 
ges dans un grand carré , on les y re- 
tiendra pendant la marche , tant quon 
n’aura affaire qu’à des Efcarmoucheurs : 
il fuffit d’avoir des Troupes deftinécspouc 
les écarter ; mais fi l’on eft attaqué fé- 
’ rieufement, on pourra s’cii couvrir dans 
quelques parties. Par la maniéré dont je 
♦ r. laPl. les difpofe, * ils laiffentune retraite fa- 
^ cile aux troupes qui feroient pouffées, 
& en même-tems unafyle pour fe rallier 
& fe fermer fî l’on veut. 

Les grands carrés font rarement fer- 

O 

més exactement , comme on les repré- 
fente dans les planches. Il y a peu de 
terreins qui le permettent ; il fuffit que 
, les Troupes de la tête 6c de la queue 

foient à portée des colonnes , pour en 
couvrir les intervalles ; il faut auflî que 
l’infanterie ne foit pas trop preffée , pour 

3 u’elle puiftè manœuvrer 6c s’ouvrir , afin 
e ne pas s’embarrafler avec la cavale- 
rie. Quelquefois la fituation des lieux 
peut faire former dans quelques parties 
une ligne circulaire. De même l’ordre que 
les Romains nommoient orbis , n’étoic 
pas toujours exactement rond. Céfar, at- 
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taqué dans une marche par -Vcrcingcn- Guerre dej 
torix , mit le bagage en-dedans de 
infanterie, & la difpofa de maniéré , 
qu’elle tournoit tête du côté où elle étoit 
attaquée. Ceci n’étoit fûrement pas un 
rond, carie rond ne marche point , à 
moins qu’il ne fe change en carré. La 
manœuvre de Céfar en Afrique , lorfqu’il 
fut attaqué dans un fourage par Labie- 
Dus , n’étoit qu’un ordre à deux fronts , 
exprimé par le mot orbis. 

On ne peut contefter que l’ordre carré 
n’ait de grands avantages quand il eft 
bien dirigé. Quoique par fon ehènee il 
foit défenfif , on y trouve cependant des 
reiïburces pour l’ofFenlive , qui ne font 
point auflî promptes dans les autres ordres 
fermés, comme le rond, l’oélogone ôC 
l’ovale, que quelques Auteurs ont préférés 
mal-à-propos. J’ai démontré le* peu de 
cas que l’on devoir faire de toutes ces 
amulettes. 

M. de Sanéfca-Crux oppofe l’ovale au 
croiflant , ainfi que le carré ; & récipro- 
quement le croilTànt à ces deux ordres. 

Le croiflant eft en effet très-propre con- 
tre l’ovale & le carré ; mais ceux-ci font 
très-foibles contre le croilTànt. On l’a vu 
dans l’expofé de la bataille d’Alcazar, 
que perdit le Roi de Portugal. * L’ovale 
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vaut encore moirs ici que le carré; c’eft 
une difpofition morte qui eft Tans mou- 
vement. L’ordre qu’on puiiïe oppofer 
avec plus de fuccès au croiflant, elt ce- 
lui de plufieurs corps, féparés , dont fe 
font fervis les plus habiles Capitaines. 
Tamerlan , que je n’ai point cité , ce fa- 
meux Conquérant de l’Afie , s’eft fervi 
de cette méthode dans prefque toutes Tes 
•if V. fon batailles. * Il formoit trois ou quatre 
grands corps de front avec une réferve. 
par M. Petit. En avaiit des deux corps des ailes, il pla- 
çoit de grolTes avant-gardes, 6c fouvent 
des arriéré- gardes. L’avant-garde com- 
mençoit l’attaque ; l’ennemi ne manquoic 
pas de chercher à l’envelopper ; le corps 
de l’aîle arrivoit à fon fecours , &. l’ar- 
riere-garde s’étendoit fur fon flanc pour 
le tourner lui-même. Ce Prince fçavoic 
tirer dé fesTartares, tout le parti qu’il 
étoit poflible ; ils étoient divifés en corps 
de dix mille hommes appellés Toumans ; 
ceux-ci en corps de mille, Se ces der- 
niers en compagnies de cent. Les uns 
étoient armés de boucliers , de fabres , 
de flèches; d’autres de lances & de ha- 
ches d’armes. Quelques-uns fe fervoienc 
de filets , pour jetter fur les hommes &. 
les empêtrer, invention connue dans la 

plus 
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plus haute antiquité *. ( æ ) Avant Ta- ♦ K Pô' 
merlan , les Tartares ne l'çavoient que!’^'“* 
faire des courfes ; il les inftruifit à com- 
battre à pied dans rotcafion , & à atta- 
quer les Places , non-feulement par ef- 
calade , mais avec le bélier & les autres 
machines. On ne voit pas que , dans le 
cours d’une longue vie qu’il pafla dans 
de continuelles entreprifes , il ait reçu 
aucun échec èn perlonne , ni échoué 
devant aucune Ville. Sa Taébique étoic 
aulfi rafinée qu’il avoit pu la rendre, 
convenoit contre des peuples nombreux, 
tels que les Rufles, les Perfes, les Mo- 
gols qui fe formoient en croiflant. Il lest 
lubjugua tous, &L humilia l’Orgueil d« 

Bajazet , ,cct Empereur des Ottomans; 
fi fier de fes ^viéfoires. - , • c ;• . , 



(a) Pittaeus, un des fages de la Grèce i s’en ferVit dans un ^ 
combat fingulicr contre Phrinon "Les Romain'^ àvoiént" ♦ Strsbdtl 
une forte de gladiateurs qui en faiCoienc ul'age, : on les liv. i . 
bommoit reùani ». Cette coutume a dû s’êctc conferyde . 
chei certains Peuples barbares de l'Àficj iar bn. voit 'due l . 
les Avares qui attaqunient 1a Thtaee du tems de juû»-, 
nTen I. portOient a la main gauche des filets qp ils'jettoie'nt 
fur les ennemis. du Bas-Entpite.^ par MilcBeua.^ 
tom,X.pag. !.. 




Tome /. 
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CHAPITRE III. 

DES CAMPS. 



ARTICLE I. 

Manicn de camper des Romains. Son avantage, 
^ ConjlruQion de leurs retranchemens. Quelle ejl 
.Ja cauje de la foiblejje de nos Camps. 

JL Ou s les Peuples anciens ont été 
dans l’ufage de fe retrancher, foit par 
des levées de terre , ou en fe couvrant de. 
leurs chariots, comme les Gaulois & les 
Barbares du Nord. Les Perfes portoient 
a^ec eux des fa.es qu’ils rempliffoient de 
terre ou de fable , dans le lieu où ils cam- 
' poient , 6ç dont ils formoiént un retra'n-^ 
chement. Les Grecs avoieiit la méthode 
de fe remparer. par un bon FolTé , avec ün 
parapet garni de pallilTades ; niais oh 
ne voit pas qu’ils ayent poulTé cette pra- 
tique à fon degré de perfection , comme 
les Romains. Ceux-ci fe piquèrent d’une 
plus grande régularité , ù. de.fe fortifier 
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avec bien plus de foin. L’opinion établie 
«qu’ils apprirent cet art de Pirrhus^ eft 
très-faufle ; les Romains , qui fe retran- 
choient en campagne ainii que leurs 
voilîns , s’étoient formé une méthode re- 
lative à la compofition de la Légion. Po- ' 
iybe, * qui l’a détaillée , ne dit point »tît.yi; 
qu’ils l’eullcnt apprife des Grecs; au con- 
traire , il les loue de préférer les lieux 
unis, au lieu que ceux-ci choifîiToicnt 
les plus forts pour s'épargner le travail , 
ce qui rendoit toujours leurs camps irré- 
guliers. î II dit encore que les pieux donc 
ils fe fervoient, valoienc beaucoup mieux 
que ceux des Grecs (a). 

Le camp d’une armée confulaire , 
compofée de deux légions de Rome , ôc làPl. 
deux des alliés , étoit parfaitement carré. 

Les troupes , par leur difpoficion , n’a- 
volent pas plus de mouvement à faire 

Ï mur fe porter fur un des côtés , que fur 
es autres ; & le Général ne craignoit pas 
que l’ennemi divifàt fon attention. Sup- 
pofons que celui-ci eût fait trois fàu(^ 
les attaques & une vraie en même-tems , 



( a ) f rontto ttc fçaît Ce il dit quand il rapporte que 
tes Anciens, avant Pyrrhus , campoientpar troupes fepa* ♦ tôlB. 
tiet & fan» régie , & qu’üs ne connoiuoicnt d’enCeinte 7. 
que celles des Villes. Cela eft contredit par tous les Hif- du Cout'sd* 
terient fc pat Homère , , 'Taftique* 

Gij 
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pag. 140. 



* V. les 
nombres ch. 
II. 
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il devoir trouver les quatre faces egale- 
ment fournies d’infanterie. La cavalerie < 
qui campoit dans le centre , étoit une 
réferve prête à donner par-tout du fe- 
cours. Chaque côté n’ayant que 336 toi- 
fes , on voit le peu de chemin qu’elle 
avoit à faire , même dans un camp 
. oblong de éyz toifes {a). Le général 
avoit donc toutes fes troupes fous fa 
main ; & l’ennemi , féparé dans une 
vafte circonférence , couroit rilque d’être 
attaqué & battu par une fortie , comme 
cela eft arrivé fouvent. 

On laiffbit , entre les tentes & le re- 
tranchement , deux cens pieds de dif-' 
tance. Cet efpace fervoit pour retirer 
le butin , les prifonniers & les beftiaux 
qui fuivoient l’armée. On le débarraflbit 
lorfqu’on craignoit d’être attaqué , afin 
d’avoir la liberté d’y manœuvrer. On 
gardoit de même dans les Places fortes , 
un terrein vuide entre le mur & les mai- 



( a ) Quand deux a-mées Confulaircs fc joignoient , les 
deux camps fc réunidoient par le front. En général, 
les anciens fe ramadbicnc beaucoup dans leurs camps ; , 

mais ils ne s'y logeoient pas tous avec autant de régu- 
larité que les Romains. Les Juifs ont campé comme eux 
encarté, trois Tribus fur chaque face , divifées par trou- 
pes qui avoient chacune leur enfeigne *. Le Tabernacle , 
les Lévites & les Cliefs de l’.srmÆ étoient logés dans le 
milieu. J’ai fouvent remarqué que cette Nation avoit eu ■ 
fur la guerre les meilleurs principes. tom. I. pag. l 

I 
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fbns. II étoit confacré aux Dieux , pour 
que cette régie , appuyée du motif de la 
Religion , fut plus invariable. ■ 

L’ufage étoit de former le camp carré 
& régulier ; mais on s’accommodoit auffi 
au terrein. L’on obfcrvoit qu’il ne fût 
point commandé , expofé à des torrens ; * 
que les ifl'ucs en fuflTent libres , pour dé- 
boucher aifément &; fe déployer ; qu’on 
pût y avoir de l’eau , du bois , du fou- 
rage. « La forme, dit Végece, n’en dé- liv. ni. 
»3 termine pas la bonté ; cependant on re- 
33 garde comme plus beaux , ceux donc 
33 la longueur excède d’un tiers la pro- 
33 fondeur. 3> Stewechius rapporte dans 
fes Commentaires, la figure d’un camp 
de Galba qui étoit ovale *. Il eft parlé 
aufîî de camps oblongs triangulai- 
res. Comme les Anciens. ne campoient 
point, ainfi que nous , en front de ban- 
diere, la forme du camp leur étoit indif- 
férente. C’étoit la fîtuation du terrein , 
la quantité de troupes qui les dévi- 
doient. | 

La réduction des manipules en co- ' 
hottes n’apporta d’abord qu’une légère 
différence à l’ordre du campement. Com- 
me il y avoit dans la première ordon- 
nance, un nombre égal de Manipules , 
de Haftaîres , de Princes êc de Triai- 

Giij 
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res , trois Manipules , une de chaque or- 
dre , campoienc Tune derrière l’autre , 
P> *1, fig! turme à la tête * qui faifoit 

face à la rue aboutilîànte au prétoire. 
Cela fe nommoit dès ce .tems-là une co- 
horte; méthode qui donnoit pour le dé- 
'tail du fcrvice une grande facilité. Dans 
le cas où l’on vouloit faire un détache- 
ment mêlé de Cavalerie & d'infanterie , 
on difoit feulement : » telles cohortes de 
»î telles légions marcheront. » Quand les 
trois ordres furent incorporés , rien ne 
fut changé à cet égard ; il y avoit toujours 
dix cohortes dans chaque légion, & dix 
turmes. Chaque cohorte dévoie camper 
avec fa turme dans la même difpofition, 
excepté quelle n’étoit pas coupée par une 
rue , comme celle qui fe trouvoit entre 
les Triai res & les Princes. La première 
cohorte étant double , elle recevoit auflî 
, * le double de terrein en largeur *. Le 

étCqJlra me- r • » i ° ' 

lauune. camp le trouvoit egalement coupe a an- 
gles droits par deux rues principales ; 

* F.fex- Içavoir, la prétorienne & laquintaine, ^ 
?n*Tc'çc" V- Empereurs, les cohortes Pré- 
«dç. toriennes êc leur cavalerie , campoienc 
près du prétoire, à la place des extraor- 
dinaires dont il n’étoit plus queftion. 
Dans les camps de palTage, on for- 
moit feulement un parapet de gazon- 
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nage, auquel on joignoit des ^aliflàr 
des ; ou bien l’on creuloit un foflé large 
de cinq pieds fur trois de profondeur, 
fans beaucoup de façon pour le parapet : 
mais quand on devoit féjourner , ou 
qu’on étoit voifin de l’ennemi , on ou- 
vroit un folle de dix ou douze pieds , 
quelquefois plus félon l’occalîon (a). La 
profondeur étoit au moins dç fept pieds. 

De la terre qu’on en droit on formoic 
une levée qui s’afFermilToit , en y mêlant 
des troncs &; des branches d’arbres , ou 
bien on la foutenoit avec des piquets & 
un fafcinage. * On plantoit enluite les * Sepihut 
palillàdes fur la berme. Chaque foldat en 
portoit une , quelquefois deux , ce qui 
donnoit un moyen de retrancher le camp 
très-promptement (a). Au-delTus de ce , 
rempart on élevoit un parapet avec des 
créneaux , comme aux murs des places. 

Il fe conftruifoit de gazons , ou de terre 



(a) Végecedit neuf, onze , ou treize pieds, quelque^ 
fois dix-fept , félon le danger. Il preferit les nombres 
impaires , ce qui n'cft q,u’une lîmplicité. Cela étoit fpi;c 
inailFérent à Céfar. 

(i) On lailToit à chaque pieu' deux ou trois jets ai- 

S uifés. On les plantoir fortement au pied du rempart bu 
U parapet , un peu inclinés vers la campagne. Ils étoienc 
unis de manière que les branches fe c'roifoient en pré- 
Icptaqt leurs pogtt.cs* 

GiT 
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biutuî , & foutenue par des claies. Ou 
bien l’on falloir lîmplcment un bordage 
de claies alFez fort pour réfifter aux Hé- 
ches & aux dards. Cela fufhlbit pour la 
fortidcacion de campagne ; parce que 
. dans une attaque brulque , on fe fervoit 
farcment de grollès machines. 

Onerre f!cs Lorlqu’on lormoit des lignes devant 
Place, ou li l’on prenoit un camp 
défcnlif , on joignoit à l’ufage ordinaire 
d’autres précautions. Céfar faifoit fes 
foiïes de douze ou quinze pieds de pro- 
fondeur: le rempart en avoir douze d’é- 
lévation ; on pratiquoit deflus un para- 
pet très-folide avec des crénaux ; & au 
pied du parapet on fichoit encore un au- 
tre rang de palilladcs branchues, comme 
celles du premier. A quatre-vingt pas, 
fouvent moitié moins de diftance , on 
conlbuifoit des tours qui étoient des 
tertres fitillans en fer à cheval , & domi- 
noient fur le parapet. Ces pièces orbicu- 
îaircs croiloient leurs tirs , & danquoient 
la ligne cc’étoit où l’on plaçoit les Babf^ 
tes & les Catapultes. A l’égard des petites 
machines, comme les Scorpions , Ala- 
nubalilKs , & autres qui mrmoient la 
menue artillerie , elles fe diftribuoient en 
partie fur les courtines. Céfar élevoic 
'piicfois les tours à pluiîeurs étages , 
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au moyen d’une forte charpente ; il les 
)oignoit encore par une galerie d’une 
tour à l’autre , foutenue par des pilliers 
& des arcs-boutans. On y mettoit des 
machines d’une médiocre grandeur, avec 
des archers , & autres gens de traits qui 
ëtoient couverts par un parapet de claies. 

Les iiïues du camp le fermoienr par 
une barrière garnie de grofîcs claies qui 
s’ôtoit & fe remettoit à volonté. On y 
ajoutoît, quand on croyoit être attaqué, 
un mur de gazon facile à renverfer , dès- 
q^ue l’on vouloir faire une fortie. Avant 
Céfar, on n’avoit point vu pratiquer ces 
tours à étages , ni ces doubles parapets. 
Il paroît qu’il en fut l’Inventeur, & qu’il 
jugea ces précautions néceflaires contre 
une Nation nombreufe Sc aufli impé- 
tueufe qu’étoient lès Gaulois. 

La confiance que les Romains avoient 
dans leurs camps , n’étoit pas fondée , 
comme on pourroit le croire , fur la na- 
ture des armes. Du tems de Céfar il 



n’étoit plus queftion des piques des Triai- 
res, & le pilum n’avoit que fix à fept 
pieds. Mais ils fe munifiToient d’armes 
d’une très -grande longueur, appellécs 
pilum murale ; rien ne nous empêche d’en 
avoir aufli , & c’eft une précaution que 
l’on doit prendre , quand on eft dans le 
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cas de défendre un retranchement. La 
véritable caufe de la force des Romains 
dans leurs camps , c’eft qu’ils combat- 
toient fur dix, ou huit au moins dp hau- 
teur , qu’ils avoient peu de cavalerie. 
Par un calcul aifé , on verra que la feule 
infanterie d’une armée en bataille , te- 
noit au-delà du double d’étendue , qu’une 
des faces du camp (a). Donc lorfqu’ils 
y reftoientj tous les côtés pouvoient être 
puiflàmment garnis. 

L’infanterie de notre armée en bataille 
eftà celle d’une armée Romaine, comme 
3 eft à lo. Mais celle d’une armée Ro- 
maine étoit à une des faces de fon camp 
comme 2 eft à i , & aux quatre faces 
comme 2 | eft à 4. C’eft-à-dire , qu’elle 
pouvoit garnir le pourtour à fept de hau- 
teur ; tandis que nous pourrions à peine 
y mettre trois rangs , fi l’on ftippofe qu’il 
faille fe défendre fur le derrière & fur 
les flancs. Je n’ai pas compté les Vélites 
ni les Triaircs , qui mis en ligne avec 
les Princes & les Haftaires , auroient 
augmenté le front de bataille d’un tiers 



Ka) L’éteixlae des dix Manipules des Haftaires avec 
leurs intervalles , ou ]bien des Princes & des Haftaires 
réunis en ngne pleine, les Triaires en réferve, étoit 
ds » io toifes. c légiop^ tjtopicfl; donp ¥40 toifes. 
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& demi ; d’où il fuit que la force d’un 
de nos camps retranchés, pe feroit à celle 
d’un camp Romain , qu’environ comme 
3 eft à iz. 

J’ai prouvé dans mon Tome premier r;pag.2}«; 
du Cours de TaéHque, que les Romains 
avoienc couru fouvent rifque d’être for- 
cés dans leurs camps, & ne s’en étoîent 
garantis que par des forties. Que pour- 
rions-nous donc efpérer dans les nôtres , 
furtout dans des lignes de circonvalla- 
tion ? Ce qui augmente notre force, c’cft 
lorfque les retranchemens font bien ap- 
puyés , & que toute l’attention fe porte 
fur le front; encore y fommes-npus 
plus foibles que les Romains dans le 
pourtour entier : ajoutez qu’étant trois 
fois plus étendus, c’eft autant de facili- 
té de moins de porter les troupes d’un 
lieu à un autre , ÔC d’être feçouru par 
les réferves. 

Notre ufage étant de camper fur un 
front égal à l’ordre de bataille , on peut 
juger conibLen l’on gagneroit de force 
dans les retranchemens , ainfi qu’en plai- 
ne , fi l’on fe formoit à huit de hauteur. 

Les princes d’Orange , cités fi fouvent 
par les partifans des camps retranchés 
& des lignes , tiroient leur principal ap- 
pui de cette ordonnance, pans les guerr 
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rcs des Pays-Bas ils n’ont pas plus force 
les Efpagnols , qu’ils ne l’ont été par 
ceux-ci ; parce que l’ordonnance étoit 
la même. Nous retranchions aulfi nos 
camps lur les mêmes principes ; mais 
plus légèrement avec moins d’appa- 
reil que les Hollandois & les Efpagnols. 
Tel a toujours été le caraeVere de la na- 
tion Françoife , qui porte dans les cho- 
fes de la guerre , comme dans toute au- 
tre , fa vivacité & fa préfomption na- 
turelle. 

ch. vi. Rohan , * dans fon traité 

de la guerre , dit que le prince Mau- 
rice renouvella l’ufagc des camps retran- 
chés à la Romaine : c’eft-à-dire , qu’il 
les perfectionna ; car il ne les faifoit 
point aulïi profonds , & ne campoit pas 
dans le même ordre. Avant Louis XII 
on n’avoit guere la méthode de fe re- 
trancher en campagne , parce qu’on avoit 
peu d’infanterie , qu’elle étoit mal ré- 
glée , & ne faifoit pas comme à préfent 
le fonds principal de l’armée ( a ). Sous 



(a) On y avoit penft fous Charles V , parce que ce 
ïâge Prince , fécondé de l’habileté de du GuefcUn, avoit 
compris qu’il falloit donner le tems aux François de re- 
venir de l’abattement où les avoient jettés les malheurs 
du régpc précédent. Il voulut que fes Généraux occupaf- 
fent ^ poftes avantageux où ils ne puifelit être forcés 
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cc régné le marquis de Mantoue , vou- 
lant empêcher les Efpagnols de pénétrer 
plus avant dans le royaume de Na- 
ples , fe retrancha fur la riviere du Ga- 
rillan , oii il jetta un pont. Le marécha.1 
Anne de Montmorenci fc campa, près 
d^Avignon , de maniéré que l’empereur 
Charles V n’ofa l’attaquer , malgré l’en- 
vie qu’il avoir d’en venir à une affaire 
déciiîve ; car fon armée périffoit de mi- 
fere, cc qui l’obligea de fe retirer. 

Par ces exemples ôc pîufieurs autres, 
il paroît qu’on ne fe retranchoit que 
dans des occafions indifpenfables. Les 
armées ne campoientmême pas toujours 
en. front de bandiere, fouvent elles fe 
logeoient dans des bourgs ôc villages , 
à portée de fe ralîembler. Cela deman- 
doit beaucoup de gardes ôc les expo- 
foit à être furprifes , comme le fut fa- 
miral de Coligni à Jarnac. 



au combat 5 qu’ils s’appliqualTent à liarcclcr l’ennemi , lui 
couper les vivres , les fourages , & à ne le combattre 
que lorfqu’ils fentiroient tout l’avantage de leur côté. 
Auparavant on ne favoit que chercher l’ennemi . le join- 
dre & fondre fur lui avec une impétuollté , fans precau-< 
tion pour la retraite. 




lïO 
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ARTICLE IL 

Ce quétoit autrefois notre fortification de cam» 
pagne. Méthode des Romains étant attaqués 
dans leur camp. V ordre de leur feiyice , St 
la forme de leur campement, 

T i A fortification de campagne a dû 
le perfe£lionner avec celle des places. 
Zifca fut le premier, dit-on , qui ajouta 
des ouvrages de fon invention à l’an- 
cienne maniéré de fortifier. Ce Zifca , 
chef de guerre des Huflîtes , qui fit fuer 
fang & eau aux Empereurs , &c dont les 
armées, prcfque toutes d’infanterie fe re- 
crutoient en partie des enfans nés dans 
le camp, devoit furcment s’y retrancher 
avec foin. La fortification n’éroit pas 
conduite avec autant d’art qu'en mirent 
dans la fuite les de Ville, les Pagan & 
autres habiles Ingénieurs qui ont frayé 
la rout^ à MM. Cohorn & de Vau- 
ban ( a ). L’on fe contentoit de la foli- 




( a ) Le Chevalier de Clairac a beaucoup perfeflionné 
la fortification de campagne par plufieurs méthodes crès- 
fiaaples de diilribuer les lignes de défenfes enforte que 
les Tirs fe croifent fur la fupcrficic du terrein. fans qu'il 
tdtc aucun vuidc. F", fon Ingénieur de campagne. 
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dité avec quelques flancs pour la défenfe. 
Les Hollandois & les Efpagnols j dans 
les longues guerres des Pays-Bas s’inf* 
truifirent autant dans cette partie que 
dans celle des fiéges , où les Hollan- 
dois furtout excelloient , tant pour l’at- 
taque que pour la défenfe. Nos Fran- 
çois ne s’y rendirent point aufli habi- 
les à beaucoup près. Il regnoit parmi 
eux un ridicule préjugé qui arrëtoit, 
comme il arrive toujours , les progrès 
de la raifon. L’infanterie étoit rem- 
plie de gentils-hommes ou de gens de 
bonne famille , q^ui portoient les armes. 
Le payfan , l’artilan devenus foldats , en 
prenoient l’efprit , & fe perfuadoient qu’il 
étôit honteux de remuer la terre. A pei- 
ne vouloient-ils travailler aux tranchées. 
On ne les y habitua que parce qu’il y 
avoit du péril. Pour tous les autres ouvra- 
' gesil falloir employer des Pionniers que 
les foldats nommoient par mépris 
tadours (a). Les Officiers que nous appel- 
ions ingénieurs, & qui conduifoient les 



. ( a ) M. de Monluc , voulant faire au fiégc de Boulo- ^ . 
gne un oîivragc néceiraire , ne pouvoir trouver de tra- » 

vaillcurs. Il défermina enfin les foldats de fa compa- 
gnic à s’en charger , en les payant bien , & mettant lui- 
même la main à l’œuvre. Hemi IV. fut le premiet qui 
ft payer les foldats à la toife, l’an au üége d'A- 

nhiens pour faifé les tranchées. 
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travaux^n’étoient pas fort confidérés; ceux 
de l’infanrerie qui vouloienc s’en mêler, 
étoient raillés par leurs camarades. C'é- 
toit cependant le plus sûr moyen de 
s'avancer , parce que, dès que la befogne 
étoit faite, on en reconnoifloit l’utilité , 
& l’on acquéroit l’eftime du Général 
qui fans cela fe feroit trouvé fort em- 
barrafle. Cette faufle opinion regnoit 
encore fous Louis XIII. M. de Fabert, 
qui s’en moquoit , fe piqua de fervir 
comme Ingénieur dans toutes les occa- 
fions. Comme cela lui fut reproché par 
les Officiers des Gardes où il étoit Ca- 
pitaine , il répondit qu*ils avoient fans 
doute envie d’être longtems dans leur gra- 
de , que pour lui il ckerchoit toutes les 
occajions honorables d’en fortir. Il n’y a 
pas trente ans que l’on avoit le même 
dédain pour les Officiers partifans, ou 
ceux qui demandoient des Volontaires 
pour aller en parti. On voit que dans 
les chofes de la guerre les^ préjugés fe 
détruifent à mefure que la raifon s’é- 
claire, & que cette clarté luit en même 
tems fur la Morale & les Arts. 

Malgré les avantages que ' les Ro- 
mains pouvoient trouver dans la forme 
de leur camp , ils ne fe fioient point aux 
travaux ordinaires. Ils les augmentoient, 

comme 
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cofrtme j ai dit ci-devant , & néanmoins 
ils penfoient toujours à fe délivrer pat 
de vi^ourcufes forties. Germanicus , 
après avoir pénétré jufqu’à l’Ems , & aux 
lieux où Varus avoit été défait, *Te re- 
tiroit le long de la mer tandis que Ce- < . 

cinna avec quatre légions prenoit un 
autre chemin. Celui-ci fut attaqué &: 
poulie dans un marais entre des mon- 
tagnes ; il gagna promptement une hau- AnnaT^ 

^ ° •• fl, T Taclteliv.i. 

teur ou il le retrancha. Arminius &c In- 

guiomare latcaquevent vivement; mais 

tout-à-coup les Romains fortent par les 

f iortes , tombent fur les, Germains 6c 
es mettent en fuite. 

Galba , Lieutenant de Céfar » campé 
dans le Valais , fut attaqué par une mul- 
titude de bàrbares. Il couroit rifque d’ê- 
tre emporté , lorfqu’un Tribun &: un 
Centurion vinrent lui repréfenter, que , 
s’il donnoit le tems à l’ennemi d’arra- 
cher la paliflade à laquelle il étoit déjà 
attaché , il n’y auroit plus de felTource. 

Il les crut , raflembla fçs forces ; 8c for- 
tant par toutes les portes , mit en fuite 
les ennemis qui .n’oferent plus repâ- 
roître. . 

La manière dont, les anciens étoicnt 
armés , leur fervoit beaucoup dans les af- , 
fauts 6c les attaques despoftcs» CoUveçtS 
Tome L H 
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' ' .de leurs boucliers , ils s’avançoîentcn su- 

• .rctc jufqu’au pied de la muraille ou au 
bord du fofl'é , tandis que les archers 
tiroient fur ceux qui bordoient le pa- 
rapet.Les traits, portant par la ligne 
.courbe comme par la directe, ne pou- 
voient qu’incommoder beaucoup ceux 
<jui étoient aux défenfes. On plaçoit 
aulFi des machines pour lancer des pier- 
res & des dards enflammés. Lorfque le 
camp étoit inverti dans les formes , on 
employoit , comme dans les lièges , les 
terralTes', les tortues & les tours. Am- 
• biorix n’ayant pu forcer Cicéron dans 
fon camp, l’invertit par une ligne de cir- 
convallation , 6c le tint longtems aflié- 
gé, jufqu’à ce que Céfar vint le déga- 
♦ Guerres g^r *. Les Gauîois avoient appris Pu- 
dcsGauIes. ^ge des tours ambulantes, des béliers 
6c des galeries d’approche dont ils fe 
fervirent dans cette occalion. Du tems 
de Vefpafien jCivilis , chef des Bataves 
révoltés , n’ayant pu emporter d’emblée 
le vieux camp des Romains ( a ) l’in- 
vertit de routes parts ; il fit conrtruire 



< a) On le nommoit ainfi parce que c’ croit un de ceux 
qu’Augufte avoir fait bârir fur les frontières pour con- ! 

tenir les Beiges, les Bataves & les autres Peuples le long J 

du Rhin, Il droit a'ors nrcfque ruiné ; les Légions , . 

qui s'y lé/ugierciit . le léubliicuc à la bâte. . | 
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des tortues d’approche * pour combler 
le foffé &L ouvrir le rempart ; il fit auifî 
avancer des cours ; mais comme ces ou- 
vrages étoient informes & mal faits , ils 
furent bientôt fracafl’és par les baliftes 
& les catapultes des Romains, (a) 

La proximité des camps & la crainte 
des furprifes étoit une raifon indifpenfa- 
ble de le couvrir: nous y fommes moins 
expofés à préfent , parce que la grande 
portée du canon empêche qu’on ne s’ap- 
proche : car dès que ^eüx armées fc trou- 
vent fous Ton feu, l’une des deux eft 
bientôt forcée de plier les tentes & de ^ ^ 
fe retirer en arriéré. Nous avons des 
exemples d’arméts qui ont palTé des , 
jours entiers à fe canonner , jufqu’à ce 
que la plus maltraitée ait pris le parti 
de s’éloigner. Cela arrive lorfqu’un Gé- 
néral , <jui veut éviter le combat , prend 
un pofte fi avantageux qu’on ne peut. 

J'y attaquer fans rijque. L’autre s’en ap- 
proche le plus qu’il peut pour le gêner, 

& l’obliger de décamper ; ou bien quand’ 
deux armées vieniient occuper en même 



(a) PeifugA captivique docthint flruere materias in mo AnnaltK. 
dum pontis , mox fubjeSis rôtis propellerc , ut alïi fuper 
fiâmes tanquam ex aggere praliurentur ; pars intus occidti ’ 

/Luvs Juiruerent. 

H ii 

r 
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liv. VI. 



* De Mili 
fia Romana 
Diilo^ui IX. 



* Liv. III, 
ch. I. 
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tcms deux politions voifines & d’une 

bonne alliétc. 

Comme les plus fortes machines des 
anciens ne portoient pas beaucoup au- 
delà de trois cens toifes, on pouvoir 
être longtems’ en préfence fans en venir 
à aucune action. 11 ëtoit même peu im- 
portant qu’un camp ou une place fullènc 
dominés, pourvu que ce fiit hors de 
cette portée. Au moyen du retranche- 
ment , on fc croyoit à l’abri d’un coup 
de main , 6c l’on h’avoit point , comme 
nous , de portes avancés. On faifoit feu- 
lement la garde en-dedans , le long du 
rempart, 6c aux portes. Cette fonction 
regardoitparticuliérernentles Vélites : ce- 
pendant ils avoientaulTi la nuit des portes 
au delà du folié {a). Quatre Manipules 

È ar légion , deux de Princes 6c deux de 

[artaires, étoient chargées de la pro- 

. . • 

■■I I ^ I 

(d) Jufte-Lipfc cft demeuré dans l’inccrtitiide fur cet 
•" article afTcz mal-à-propos *.Polybc paroît ne parler que des 
. gardes intérieures Lur le retranchement : mais audl il ajoute 
To* » Poftés pendant 

le jour auprès du rempart*^. Le palTagc de Sellus , rap- 
porté par ce Commentateur , n’eli: point ambigu , & fup- 
pléc très-bien à ce que n’a point dit Polybc. Proeuhito- 
fes dicuntur feri velites qui nocht cuJlodiA cmfâ anfe caf- 
tra excubidttt , ciim ca[ira hojlium in propinqiw (vnt. Cela 
étoit indirpenfablc pour la lùreté du camp. Végece nous 
apprend qu’on mertoit auffi au-dchors de la Cavalerie > 

, équités extra vallum noBurnas excubias facere deb^t *. ' 
On voit par divers paflàgc de Titc - Livc Sc de Tacita 
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prêté du camp, &; de tenir nette la 
grande rue du front qui ëtoit pendant 
le jour le rendez-vous de l’armée. Le 
terrcin devoir en être applani, balayé 
6c arrofé dans les grandes chaleurs. Les 
autres manipules fournilToienc les gardes 
du Général , des Lieutenans , du Quef- 
teur 6c des Tribuns. Les Triaires n’a- 
voient d’autre emploi que de garder les 
chevaux de la Cavalerie auprès de laquelle 
ils campoient. 

Un peu avant le déclin du jour on * JN^oêtur^ 
donnoit le mot*. Un foldat de 
xieme manipule de chaque ordre d’une/ 
légion, c’eft-à-dire, un Haftaire, un 
Prince , un Triaire 6c un Cavalier de la ' 
dixième turme* fe rendoient auprès du 
Tribun qui étoit de fervice. Il donnoit 
à chacun une tablette , fur laquelle le ' 
mot étoit écrit. Le foldat la portoit à 
fa manipule , où il la remettoit devant 
des témoins pris dans la fuivante : celle- 
ci la remettoit de même à une autre, juf- 
qu’à la première qui la rapportoit au 



qu'da employoit du moins des batteuis d’eftrades , ou ce 
que nous appelions à prefent patrouilles. A l’égard des 
portes , il eft certain qu’on en renforçoit la gar<^ par des 
péfanunent armés , ainfî que les autres poUes quand le, 
'Général le jugeoic à propos*' 

Hiij 
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Tribun (a). Ce même Tribun faifoît 
monter les gardes de nuit 6c diftribuoit 
les rondes. La nuit fe partageoit en 
Vig’Ut, quatre parties égales , appellées veilles 
qui fe marquoient par une clepfydre ou 
horloge d^eau. A Tcntrée de la nuit on 
pofoit les dations de la première' veille. 
Ces dations n’étoient point , compie les 
nôtres , comporées d’une feule fentinelle ; 
il y avoit au moins quatre hommes, 
chaque manipule ou cohorte dévoie en 
avoir une à la tête de fon logement. 
Un tergiduebeur par manipule ( b ) con- 
’ duifoit au Tribun les foldats comman- 
dés pour la première veille. Il leur don- 
*TtJferula,-rïO>\t autant de tablettes * qu’il y avoit 
de veilles , chacune empreinte d’un nu- 
méro didinébif qui marquoit l’heure , ôc 
d’un autre qui défignoit lepode. Elles de- 



( a) Cctre tablette , appellée tejfera , ëcoit de bois cou- 
vert fans doute d'un parckemtn fur lequel -on derivoit 
l'ordre qu’qn vouloit donner. On le fervoic audi d'une 
...... tablette feniblable pour faire palTer les ordres extraordi- 

- - D naires Ces planchettes étoient plus grandes que celles 
de Ml tria Ro- qj, rondes , comme il cft dit ci-après, 

manj, Uialog, Grecs avoient la même méthode & paroiflent avoir 
’ fervi de modèle aux Romains pour la forme du fervice 

dans les camps ou dans les villes. 

{ b ) TtrgiduBor , en grec , tvf>*yu , ceft proprement 
celui que nous appelions Jèrre-file , c'étoient coi^oats du 
foldats d'élite. 
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voient paflèr fucceflivement jufqü’à ceux i 
qui faifoient la derniere veille. Quatre • 
Chevaliers par légion étoient nommés 
pour faire les rondes (un pendant cha-' 
que veille ) qu’ils tiroient au fort. Ils. 
étoient auffi conduits au Tribun qui leur, 
donnoit par écrit les. poftes qu’ils dé- 
voient parcourir , foit dans ^intérieur du, 
camp ou bien autour, du ; rempart. - Us. 
commençoient par la première manipule! 
des Triaires , dont, le Centurion faifoît,' 
(bnner le cornet * , pour avertir les au-, 
très. Cette ftation remettoit au rondeur, 
fa tablette , & ainfi de fuite. Les rondes , 
des veilles fuivantes fe faifoient de me- 
me , chaque ftation remettant au- ron- 
deur la tablette quelle avoit reçue pour 
elle ( a ). tes Chevaliers rlipportoient le 
matin toutes ces tablettes au Tribun. 
Si quelqu’une manquoit", il connoiftbit 
d abord de quelle ftation , &: l’on véri- 
fioit , en la confrontant avec le rondeur , 



(«) La ftation de la première veille ayant donn^ (a 
tablette au rondeur , pafToir les trois auttes aux foldata 
oui la relevoient. Ceux-ci remettoient au rondeur de la 
lecondc veille la tablette marquée de ce numéro , & don- 
noient les deux autres à ceux qui venoient pour la troi- 
ïîenie. Ceux-ci étant relevés remettoient enfin la tablette 
«ieftinée pour la quatrième. 

H iv 



) . 
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Buccina, 
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fi celui-ci ne l’avoir point vificéc, oufî* 

c^ëcoit elle qui étoit coupable. 

« On ne trouve ni dans Polybc ni autre 

5 art J la place du logement des Vélites , 
ufte^Liple a conjedkuré avec raifon qu’ils 
campoient près du retranchement le long 
des quatre faces. Cela eft aflèz probable, 

Î >uifque tout ce contour étoit confié à 
eur. garde. Il y avoir donc auifi des ta- 
blettes defiinées pour s’afiurer dé leur 
vigilance. Par l’infpecHon de la planche 
on connoîtra la difpoficion générale du 
campement»" 
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Figure /. 

A • Prétoire, ou logeïjienc du Gé- 
néral. On lui donnoit deux cens 
pieds en carra. ' * 

I Logement du Quefteur. i Lo- 
gement du Général de la Cavalerie 
qui commandoit fous le Conful.»»Du 
temapde Céfar il y avoir un Lieute- 
nant par légion , compris le Quef- 
teur qui en commandoit une. Celui- 
ci étoit chargé du tréfor, des vivres, 
de pourvoir à l’habillement , aux 
. «arme^ & aux machines de guerre. « 
B ■ Place du marché. ^ 

C ■ ' Place du QuefteuK '• - • - ^ 

D Tentes' des Tribuns.’ïll y en avoir 
fîx par légion. On leur diftribuoit-un 
: ’ terrein égal en ’ longueur à celui de 

leur légion ; vers laquelle leurs ten- 
' tes étoient tournées»». * ' " 

JE Grande rue du front :♦» elle a voit 
' ' cent pieds de largeur »». 

F - Rue large de cinquante pieds, qui 
■ ‘fépare les légions de celles des alliés. 
Les deux légions romaines. 4 Les 
. 'deux légions oes alliés. 
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G »> Grande rue du milieu du camp# 
Polybe ne lui donne que cinquante”' 
pieds de large>j. ^ 

H Rue Quincaine , ainji nommée par- 

ce qu’elle coupoic la légion au-deflous 
de la cinquième manipule. Sa lar-^ 
geur étoic de 50 pieds. ~ :: 
«On doiTOoità chaqueManipuk & 
à chaque Turme un cl'pace de cent 
pieds carrés pour fes tentes & Ion, ba- 
gage. Celles des Triaires n’en aypîent 
que la moitié. Les Turmes^5 dç la 
cavalerie étoient tournées mr la rue 
perpendiculaire à celle, du front , ôc 
qui aboutilToit au Prétoire. Les testes 
des Triaires 6 ^ qui étoient adolTées à 
laCavalerie, faifoientiace du coté# 5 p- 
pofé : les Princes 7 faifoient face aujf 
Triaires , dônt ils étoient féparés paî 
* une rue large de 50 pieds. Les Hafta 4 -r 
. res 8 étoient adolles aux Princes ». 

, ; «Les légionsdes alli^ étant difpo- 
fées, de même ,..011 ypit que leuç ca- 
valerie faifoit fece aux Haftaire^ des 
Romains , & que, leurs .Haftairct 
avoient vue fur le retranchement «. 
î»ïllfaut fe fouvenirque la cavaleriç 
■ des légions alliées étoit double des lé- 
, •! ^ions de Rome. L’on en droit, un-tiers 
pour carnper près.^u Général^ (bus le 
.. nom d’extraordinaires. 'Nonobftanc 
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cela , on donnoit au refte le même 
terrein qu’à la cavalerie Romaine 
»Lcs trois manipules deHaftaircs , 
Princes &; Triaires compofoient ce 
qu’on nomma depuis une cohorte , 
à laquelle on joignoit une turme 
de chevaux. Ainfi, n l’on vouloir faire 
• marcher une cohorte entière j par 
exemple la première 9 , un fcul or- 
dre hiffifoit , & rien n’étoit plus fa- 
cile. La même difpofitioh devoir donc 
avoir lieu dans la dernicre ordon- 
nance appelléc celle des cohortes , 
comme je 1 ai dit au commencement 
de ce Chapitre >j. 

Les Vélites 10 campoient fur le 
pourtour du camp ; leurs tentes fai- 
foient face au retranchement. . 

I Logement de l’Infanterie volon- 

taire. 

K Logement de la Cavalerie volon- 

taire ayant vue furies places du tréfor 
& du marché. 

. L Logement de la Cavalerie extraor- 
dinaire tirée des alliés. 

M Logement de l’infanterie extraordi- 
naire faifant face au retranchement. ^ 
N .Terrein vuide deftiné pour l’In- 
fanterie & la Cavalerie qui pouvoient 
. , fiirvenir. Il fervoit encore- pour le 
logement des machines, des armes 




• DeBelli- 
CO apparatu , 
ch. XI. n**. 
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de relais, & pour celui des vivres. 

O Porte prétorienne , ainü nommée 
parce qu’elle étoit vis-à-vis l’entrée 
du Prétoire. 

P Porte décumane par où Iprtoient 
les criminels pour être exécutés. 

Q . Portes des côtés.’» Jufte-Lipfe les | 
appelle principales , prlncipaltm 1 

tram yprincipalemjinijiram. Il^y a voit 1 
donc quatre grandes portes principa- 
les & publiques. J’avois toujours foup- ,i 
çonné qu’elles n’étoiçnt pas les feules ; 
parce que dans les fortics que les Ro- 
mains faifoient ^ comme ils ne .pou- 
voienc déboucher fouvent que d’un 
côté & par les endroits çol}atérai||^les 
plus près du front attaqué , il me 
paroilToit nécellaire qu’il y eût plu- 
fieurs ifliies ; une feule ne fuffifant 
pas pour une irruption fubite. Un paf- 
fage de l’Empereur Léon me confirme 
dans cette opinion. Le voici tel que 
le rapporte Stewechius dans fon Com- 
mentaire fur Végccc. Ambitus 
ti jjîvecafirorum quatuor portas majo- 
res ù puhliças haoeat. Portulas autem 
parvas prxterea complures. Comme 
cet Empereur recherchoit les ancien- 
nes maximes , il y a lieu de croire que 
r; ce qu’il preferit ici s’étoit pratiqué 
dans leslîéclesprécédcns»»* 
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ARTICLE III. 

Avantage de Je retrancher en campagne, Ohfer- 
. valions à ce fujet j & fur la maniéré d’ajffèoir 
un camp. Préceptes fur attaque & la déjenfe, 

U O I q'u’ I L ne faille pas demeurer 
dans fcs rctranchemens ^ & s’y laiflèr 
attaquer* l'ans une nëceffité abfôlue , il 
n'y a cependant que de la prudence 
de fe retrancher dans le voi finage de 
l’ennemi. Cela rafifure contr» les mrpri- 
fes , ôc tient le foldat en haleine par le 
travail. Mais il faut à la ligne de larges ôc 
fréquentes ouvertures pour déboucher fut 
un grand front, fi l’on veut fortir , &: fe 
ifiettre en bataille ; ou bien fi l’on y 
eft attaqùé , pour profiter du défordre de 
l’ennemi , ôc le fuivre dans fa retraite. 

Tous nos Auteurs du feizieme liéclc 
& du fuivant appuient fortement fur 
cette maxime. On peut voir le Traité 
de la Guerre par le Duc de Rohan , &: 
dans les Œuvres de B fantôme , l* Abrégé 
de la Guerre par U Seigneur* de Bouf 
deilleiort frçre. Les Pruflicns font à pré- 
fent dans l’ufage de fermer leurs camps 
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de tous côtés comme les Romains , pour 
fe garantir des coups de mains ôc des in - 
fuites des troupes légères qui font en 
' grand nombre dans les armées Autri- 
chiennes. Comme il y en a toujours des 
eflains , qui voltigent de toutes parts , 
tels que foient les portes qu’on occupe ^ il 
eft difficile d’empecher qu’il n’en péné- 
tre fur les derrières : cela contribue auffi 
à empêcher la défertion {a), 

M. le Comte de Spar eft d’avis d’en- 
tremêler d’infanterie Içs ailes de cava- 
lerie , de mettre le parc d’artillerie féparé 
en plulîeurs divifions derrière la deuxie- 
me ligne , d’attacher à chaque brigade 
des troupes de campagne , ( ce qui veut 
dire légères ). Celles-ci doivent occuper 
les portes avancés ; les piquets de l’ar- 
mée fe portent le foiren avant, à l’ex- 
ception de douze hommes qui reftent au 
camp pour la police. Je parle ailleurs de 
cette méthode de fe garder , 6c je fuis 
fort aife que mes idées fe rencontrent 
avec celles de cet Officier Général. 

Il faut être campé de maniéré qu’au- 
cune partie ne foit féparée à moins que 
— .1 .1 — 

. ( a ) Quelquefois, à la faveur d'un brouillard , des 
Huflariis fotft venus enlever des étendartls à la tête de 
nos camps : chofe alfez honteufe pour les c<Aps à qui 
cela arrive , ôc donc pn feroit à l'abti dans un camp re- 
tranche. 
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l’on ne veuille y faire promptement de 
bonnes 8c larges communications. Cè 
lieu commun lëroit inutile ici , 11 l’on ne 
faifoit fouvent cette école plutôt par né- 
gligence que par ignorance. En i<j73 , 

M. de Montécuculi vint fe camper fur 
le Mein devant M. de Turenne. Comme 
il arriva fort tard , il fut fe repofer 8c 
laida le foin du camp au Quartier-Maî- 
tre-Général.L’Officier,quipofoit les gar- M.decht- 
des, s’apperçut qu’un gros ruillèau de dif- 
ficile accès coupoit les deux ailes. Il en 
avertit aulfitôt M. de Montécuculi qui 
changea fon camp. Si M. de Turenne 
avoir eu le tems de remarquer cette faute, 
il eût pofté quelques troupes fur le ruif- 
feau , 8c avec toutes fes forces il auroit 
attaqué une des ailes qui eût été battue 
fans pouvoir être fecourue. , 

Il peut arriver qu’on fe trouve à cheval ' 

fur une rivière comme étoient les alliés 



fur le Jeer , en 1 74(1 , avant la bataille de 
Rocoux *. En pareil cas il faut avoir 
beaucoup de ponts pour fe communi- 
quer , & des redoutes aux deux têtes 
pour, foutenir la retraite en cas de be- 
foin : car cette fifuation eft toujours ha- 
zardeufe , foit que l’ennemi vous y at- 
-taque , ou qu’il attende le moment où 
l’on fera un mouvement pour décamper. 



* V. tom. 



I, p. ixi. 
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Il vaut bien mieux ne point avoir de 
retranchemens , que de les faire mauvais, 
parce que les troupes y mettent leur con- 
fiance , & ne fe croient plus de reflbur- 
ces quand ils font forcés. J’ai déjà dit 
que cette précaution fupporoit de la foi- 
bleïTe 5 6c diminuoit le courage.Cettc opi- 
nion cft dans la nature ; mais elle vient 
auifi du peu d’ulage où l’on eft de fe re- 
' trancher. L’habitude des Romains de fe 
fortifier dans tous leurs camps , pour fi 
peu qu’ils y féjournairent , les empê- 
choit de pcnfer de même. Les travaux 
immcnfes des foldats de Céfar , accou- 
tumés à vaincre , ne dimiifuoient rien de 
leur audace ni de leur afliirance. Ce fe- 
roit donc un avantage réel de fe forti- 
fier , mais félon la méthode que j’ai 
, adoptée , ou avec des redoutes , ou avec 
des retranchemens ouverts , comme je 
l’indiquerai dans la fuite. 

Lorfque M. le prince d’Orange fut at- 
taqué à Néervinde contre fon attente , 
il n’avoit fait aucun retranchement ; il 
n’y penfa qu’^ la vue de l’armée Fran- 
çoife. On y travailla toute la nuit ; 
èc CCS ouvrages faits à la hâte , fans pa- 
lifladcs , ne purent être que très- mau- 
vais. S’il n’en eut point fait , il fe fcroic 
ménagé l’avantage de déboucher entre 

les 
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les villages de Ncrwinde &c de Ncrlan- 
dcn où il étoit appuyé , §<: dont le pre- 
mier ne put être empoixé qu’a près trois 
attaques des plus meurtrières. 11 eut fait 
ufage de la cavalerie de fa gauche qui , 
par la nature du terrein où il étoit ref- 
ferré , lui fut inutile. Toute l’infanterie 
Françoife , excepté quelques brigades , 
avoir été jettée lur les aîlcs pour l’attaque journal dô 
de* deux villages^ La cavalerie étoit 
centre fur quatre lignes avec le refte de 
Pinfanterie qui formoit deux lignes entre 
la première , la deuxieme èc la troifieme 
de cavalerie. Cette derniere difpolition 
eût été bien mauvaife , lî les ennemis 
avoient pii fe porter en avant : je fuis 
perfuadé que, dans ce cas, AI. de Luxem- 
bourg ne l’eût point faite. 

La maniéré dont les Romains conf- 
truifoient leurs rctranchemens , étoit in- 
finiment meilleure que la nôtre. Nous 
nous contentons d’entafièr la terre tirée 
‘du fofTé , en la foulant pour faire le pa- 
rapet ; ôc nos p.alifTades , quoique très- 
greffes, ne font point auili folidcs. Quand 
on a le tems & les matériaux , outre la 
fraife du parapet, il faut mettre à vingt 
pas , en avant du tolFé , un rang de palif- • 
fades inclinées fur un angle de qua- 
rante degrés , & qu’elles foient jointes 
Tome I, 1 
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par des traverfes. On peut encore faire uHi. 
avant fofle , ou des puits recouverts d’un 
léger clayonage avec un peu de terre par- 
deiî'us , ou même des puits entre les deux 
fofTés.On peut planter,en avant du premier 
folle, des piquets ferrés à trois pointes fail^ 
lantes de deux pouces , & dont le manche 
s’enterre de deux pieds ; on garnit le ter- 
rein de herfes ferrées, oa de madriers fe- 
més de pointes de fer que l’on arrête folide^ 
ment.Ces obftacles ne peuvent fe franchir, 
qu’en jcttant par-deflus de fortes claies. 

Une armée retranchée a une infinité 
de moyens pour multiplier Tes défenfcs : 
mais l’ellentiel eft la force de la fortifi- 
cation , & la difpofition des troupes der- 
rière. Lorfque celui qui attaque a percé, 
il doit prendre diligemment un point 
dappui , pour n’être pas pris en flanc 
par les troupes qui viendront fur lui de 
droite & de gauche. Son meilleur parti 
eft de former une double potence ap* 
puyée à la ligne ; les branches s’allon- 
gent , & le front s’étend à mefure que 
les troupes entrent. Il faut aufli en faire 
couler le long du parapet avec des pe- 
tites pièces de canon. Pendant que l’oa 
^laPl. I. gagne du terrein , des travailleurs appla- 
niflent le retranchement pour donner un 
large paftàge à la cavalerie , alors l’in-^ 
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lânteric , Te crouvanc foutenue , marchera 



pour diffiper ce qui feroit eiicore entier , 
ou pour attaquer les redoutes Sc retran- 
cchemens intérieurs s’il y en a. Il eft cer-^ 
tain que cette difpofition eft la feule pro- 
pre à repouflcr les attaques des rëferves , 
qui ne manquent pas de charger rude- 
ment ce qui eft entré. On doit placer des 
travailleurs depuis A. jufqu’à B. & ne pas * y, iz 
fe contenter d’ouvrir un feul front de 



poligone. 

Il eft toujours bon de préparer l’atta- 
que par un grand feu de canon qui éboule 
le parapet ôc ruine les défenfes ; de pla- 
cer aulfi des pièces pour battre en rico- 
chet , & enfiler une partie du front que 
l’ont veut attaquer- Ceci doit fe prati- 
quer fur-tout contre les retranchemens 
reflèrrés &c peu étendus , comme par 
exemple ceux qui ferment des gorges 
dans les montagnes. Mais lorfqu’ils ont 
un vafte contour , que le terrein en. 
avant eft uni Sc découvert, que l’on peut 
former diverfes attaques pour divifer l’at- 
tention de l’ennemi , le feu du canon, 
devient moins néceflaire : car fi l’on at- 



taque de nuit , il ne fait pas ^rand effet ; 
& c’eft le vrai*tems propre a ces opéra- 
tions i c’eft-à-dire un peu avant l’aurore , 

% 
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parce que l’on cache mieux fes démar- 
ches ôc fes difpohtions. Comme le jour 
■ vient à poindre, lorfqiie la befogne 
eft commencée , on voit alors ce qu’il 
convient de faire pour l’achever. Si l’on 
cmployoit ici du canon , il vaudroit 
mieux s’en fervir pour les faufles atta- 
ques que pour les vraies , parce qu’on 
attireroit encore plus de ce côté l’at- 
tention de l’ennemi. Cependant fi , mal- 
gré cela , il ne prenoit pas le change , 
on auroit quelqu’avance , & un moyen 
de plus pour réulîir dans cette partie ; il 
faudra y tenir des troupes fuffifantes, avec 
une provifion de claies , de fafeines ÔC 
d’outils. Il en eft dans cette occafion-ci 
comme dans les fiéges , où les faullès at- 
taques peuvent quelquefois devenir les 
véritables , quand on s’apperçoit que l’on 
y trouvera moins de réfiftance. 

M. de Vauban confeille de fatiguer 
l’ennemi plufieurs jours devant l’attaque 
par des allarmes continuelles. S’il étoit 
allez peu expert pour s’y lailîer tromper^ 

• on trouveroit fes troupes fur les dents.^ 
Si la lîtuation de l’ennemi & la nature 
du terrein , réduifoient l’attaquant à ne 
pouvoir entreprendre qu^ fur des fronts 
' peu étendus , comme de trpis ou quatre 
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€Ourtincs , au lieu de fe faire cfchiner 
par une infukc de main , on peut élever 
des tcrraflès , fur lefqucllcs on placera du 
gros’ canon pour ruiner les défenfes du 
retranchement j le bouleverfer & l’atta- 
quer enfuite avec moins de danger. Ces 
ouvrages doivent fe faire dans une nuit 
en employant beaucoup de monde 
diftribuant bien le travail ( a ). Les ter- 
rafles s’élèveront de 18 à 20 pieds. Oii 
établit deflfus un parapet avec des em- 
brafures , des plates formes , de forts 
madriers , & l’on fait une rampe der- 
rière pour y mener le canon. Ces batte- 
ries , fe trouvant plus élevées que celles 
de Tennemi , doivent ruiner les ficnnes 
& le défoler. On les placera fur les pro- 
longations des faces des redans ; elles 
enfileront les défenfes d’un côté , & 
battront l’autre en écharpe ainfi que la 
courtine (h) : méthode qui efl: la meil- 



( a ) On peut du moins les finir & le* perfçftionner 
dans deux nuits : il faut avoir fait des amas de gabions » 
fafeines Sc autres matériaux nécciTaircs. 

(i) Si les lignes étoient baftionnées , c’eft-à-dirc que 
les redans fuficut condruits en forme de baftions , on di.^ 
ligeroit les battciics fut U prolongation du flanc. Cora. 
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leure pour ruiner le parapet & brifer les 
palillades. 

Les terraffès , pour être folides, doi- 
vent être conftruites comme celles que 
les anciens pratiquoient dans les fiéges : 
c’eft- à-dire que la terre doit être mêlée 
de troncs d’arbres avec leurs branchages. 
Le front & les flancs auront un peu de 
talus garni de fafeines piquées de gros 

Î )ieux. Outre le canon on y placera fl 
’on veut des obus. On peut encore éta- 
blir quelques batteries de bombes. Les 
terrafl'es 6 c autres batteries feront foute- 
ijues par une parallèle tirée à 150 toi- 
fes du folle , à moins que quelques hau- 
teurs , ravins , ou revers ne permettent 
de fe loger plus près. Elle doit être faite 
de maniéré que la cavalerie puifle la 
franchir. On ne fe fervira pas de ga- 
bions comme dans un fiége ; on tor- 
iricra feulement un alignement de faf- 
eines , par - delTus lequel on jettera la 
terre en creufant allez pour être à cou- 
vert , & donnant au parapet une rampe 
extérieure & intérieure. Cette forme 



ne l’angle baillant ni celui de l’épaule ne font jamais 
droits , les faces & la courtine fcio^ bixtues obliçiuc- 
snent. 
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d’attaque peut fervir contre certains 
camps retranchés , comme je lai dit , 
& contre ceux que l’on établit fous les 
places. 

Si malgré tous les efforts poflibles , on 
ne peut percer dans le retranchement, ou 
qu’après y être entré on foit rejetté de- 
hors , on fait avancer l’infanterie de ré- 
ferve pour retirer les troupes qui font en 
défordre ; la cavalerie , reltée derrière , fe 
tient prête à charger l’ennemi qui for- 
tiroit de la ligne , & couvre la retrai- 
te (a }. Il y a des gens qui donnent pour 
maxime de la tenir hors de la portée du 
canon ; mais ils ne penfent pas qu’il 
faudroit pour cela qu’elle fût à plus de 
douze cens toifes. Elle feroit alors trop 
éloignée , & hors de portée de foute- 
nir l’infanterie , foit pour entrer immé- 
diatement après elle , ou pour l’appuyer 
fi l’ennemi fortoit brufquement de fa 
ligne. D’ailleurs le terrein ne permet pas 



(a ) Dans toutes les aftions , batailles rangées , atta- 
ques ou défjinfes de rctrançbcmens , il faut conferver des 
troupes entières pour ailurer la retraite, & ne pas atten- 
dre que tout foit en défordre. Un habile homme con- 
Doît le moment où il faut prendre ce parti , & ne s'en- 
tête pas mal -à -propos , lorfqu’il a fait inutilement foa 
polUble.poui lépaici le mal. 

I iv 



Traité 

toujours de la tenir à cette diftance y 
parce qu’elle doit relier en bataille , ou 
du moins çn colonne par efeadron , afin 
de n’êtrc pas obligée de défiler quand 
on la fait avancer. Tout ce que peuvent 
faire les Généraux qui la commandent , 
cil de profiter d’un enfoncement , d’un 
rideau , pour éviter le plus de feu qu’il 
çll poflibîe. 



O 
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CHAPITRE IV. 

DES LIGNES 

DE CIRCONVALLATION. 



ARTICLE IL 

Calcul de M, de Vauhan. Défauts des lignes, 

Raifon de la force des anciens dans les leurs : 
exemples de lignes forcées : pourquoi. Belle 
conduite de quelques Généraux, 

J Al parlé -au chapitre V t/u Cours 
TaHique * , des lignes de circonval-i- 
lacion. J’ai dit que l’on couroit beaucoup 
de rifqucs d’y attendre l’ennemi , à moins 
que la ligne ne fe réduisît à la demi- 
circonférence. Un homme profond dans 
l’art de la guerre , & qui fait réduire 
les* chofes au calcul , me concevra d’a- 
bord; mais comme ce point eft un des 
plus conteftés ^ &: que jufqu’ici il’ n’y a 
eu que quelques Généraux des plus har- 
dis , qui aient ofé s’expliquer ôc tran- 

♦ 
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cher net la queftion , il éfl à propos cîo 
développer les raifons qu’ils ont eues 
pour le décider.' 

M. de Vaubanpofe pour principe que 
la plus petite place aura 300 toiles de 
diamètre, & que la circonvallation doit 
en être à 1 500 toifes , pour n’être point 
expofée au canon. Le diamètre, com- 
pris celui delà ville, fera donc de 3300 
‘ toifes , & la circonférence au moins de 
,10000. Nos Ingénieurs calculent encore 
plus jufte. La moyenne portée du canon, 
tiré fous un angle de 16 à 18 degrés , 
peut aller à 1400 toifes. La profon- 
deur du camp s’évalue à 50 toifes. L’ef- 
pace du front de bandiere à la ligne 
KLeBlond 1 10 toifcs , la totalité du rayon , com- 

trairé de I ac- • -r i • j ■' i i 

nque des pns joo toiles pour celui de la place, 
places, ch. 1870 toiles ; le diamètre de >740, 

& la circonférence de 11754; fur la- 
quelle on trouvera , par une opération 
trigonomécrique , 97 côtés de polygo- 
nes , chacun de i zo toifes: mais comme 
les lignes ont des redans dont les faces 
font de 25 toifes, c’ell 50 toifes par 
redan , d’où il faut fouftraire 30 toifes 
pour la gorge : refte à ajouter 97 fois 
ao à 1 1 640 , valeur de tous les polygo- 
nes. Total 13580. Prenons 14000, à 
caufe, des inég^tés du . terrein fie des de* 
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tours de la ligne. M. de Vauban dit qu’il 
faut ici une armée de vingt mille hom- 
mes pour l’occuper' en sûreté. Mettons 
14000. Je dis que ce nombre, en don- ' 
nant trois pieds par loldat , ne fuffit pas 
pour border le parapet à un de ‘hauteur. 
Il ne garniroit que ixooo toifes. Sup-s^. 
pofons-les fur deux rangs, ils ne bor- 
deront que ^ooo toifes , fur trois 4000 
toifes. Ce n’eft pas ainh que l’on défend 
une ligne. Il faut des réferves ; prenons- 
cn un fixieme pour ceci , qui fera la Ca- 
valerie. Prenons encore un huitième pour 
ce qui doit relier aux attaques , & un 
douzième au moins pour les malades &t 
l>lelTés ; il ne reliera plus que 2^00 toi- 
fes de la ligne pallablement gardées, ce 
qui ell un peu plus du lixicme de fon 
contour. Suppofons k préfent que les 
troupes foient réparties en divers points 
de la circonférence ; Si l’ennemi fait deux 
faulles attaques , 8 c deux vraies à l’op- 

Î >olîte, celles-ci auront réulîi avant que 
es troupes intermédiaires foient arri- 
vées ; à plus forte rai fon les autres , qui ' 
auroient plus de 4000 toifes à parcou- 
rir. De plus , s’il a détaché un corps pour 
fe 'jetter fur quelque partie de la ligne 
qui ell fans defenfe , il Y entrera lans 
réliflance , prendra en daiic ou à revers 
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ceux qui k défendent; ou bien il fe jet» 
tera dans la place. Tous les moyens que 
l’on prendra pour augmenter la force 
des lignes en dehots , rendront fon abord 

f >lus difficile , mais ne corrigeront point 
e vice général (a). Plus on fera d’ou- 
jj^rages, plus il faudra de monde pour 
les garder. Les diverfes méthodes ima- 
ginées pour multiplier les lignes de dé- 
rcnfes , font des rafinemens qui tendent 
la jperfeébion de l’art *, très-utiles pour 
Smp^gne 1 un front de fortification , mais d’un pe- 
«iTcnPjaal fccours dans un défaut auffi grand , 
fi>a genre. 3uffi eflenticl quc celui de l’objet dont il 
eft queftion. 

On alléguera les anciens qui reftoient 
dans leurs lignes ; j’en ai dit les raifons. 
Les plus groflès baliftes ou catapultes 
port oient au plus à yoo pas géométriques. 
Suppofons 400 toiles ; le diamètre, avec 



•( ) Dans le nombre de ces moyens, celui des redou- 

tes faillantcs Sc rentrantes , ne me paroît pas le meil- 
leur , & la defenfe que l’on croit en tirer pour le dedans 
de la ligne cftfort incertaine. On attaque ordinairement 
les angles faillans. Si l’ennemi emporte deux redans , ce 
fera pour lui des points d'appui d’où on le chalTera dif- 
ficilement , & qui favoriferont l’attaque de la courtine où 
l’on ne. pourra plus fe maintenir. Quelque refpeâ que 
j’aie pojir les idées du roi de Prude , je ne puis approuver 
celle-ci qui fc trouve dans fes inftruétions. Ces redans 
fermés , arrachés à la ligne , font des armes que l’on pr^.^ 
pare comte foi, ' • ’ 
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400 toifcs pour celui de la place , fera de 
1200 toifes ; la circonférence de 3^005 
mefure bien dilFérentc de celle ci-delTus. 

La circonvallation de Cëfar au blocusf 
d’Alélîe , qui eft une des plus grandes , 
puifqu’elle enfermoit 80000 hommes > 
dont une partie* occupoit un camp re- 
tranché fou§ la place , n’ëcoit que dè 
14000 pas ; il faut entendre un pas com- 
mun de deux pieds &c demi , &. non un 
pas géométrique comme plufieurs l’ont 
évalué , ce qui donnera 5833 toifes. Ce* 
lignes , les plus fortes qu’il y ait jamais ' 
eu , furent fur le point d’être emportées 
à la derniere attaque. Céfarne s’en tira , 
que par la méthode ordinaire , qui etoit livre va. 
de faire une fortie, lorfqu’il fe voyoit 
prêt à être forcé. Labienus raflèmbla 3 9 
cohortes avec lefquelles il donna fur les 
Gaulois déjà maîtres du retranchement , 
tandis que la Cavalerie fortit par un au- 
tre côté , & les prit à dos. On voit que 
ces lignes n’étoient pas la moitié au/îî 
étendues que nos plus petites ; cepen- 
dant Céfar y avoithuit légions qui, avec 
les troupes auxiliaires , faifoient 60000 
hommes. 

Il eft donc vrai qu’iinc circonvalla- 
,tion nq peut fe défendre à préfent , lî 
elle a’eft réduite au demi cercle. Bien 
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que félon le calcul ci-deflîis , il n’y cft. 
auroic qu’un tiers bien garni , comme 
on juge mieux alors les démarches de 
l’ennemi , on a plus de facilité de fecou- 
rir les points attaqués , & de porter les 
réferves où il fait le plus d’efforts. 

Pour qu’une ligne fe réduife au demi 
cercle, il n’eft pas toujours néceflaire 
qu’elle foit appuyée à un grand fleuve, 
comme le Rhin ou le Danube, dont le 
cours peut fe garder avec des bateaux 
armés 6c des trégates : il y a d’autres fl- 
tuations qui reflerrent l’ennemi, 6c le 
mettent dans le cas de ne fe préfenter 
que d’un côté. Namur , par exemple ; 
fi l’on eft maître de Charleroi , l’armée 
de fecours ne pourra venir que par le 
côté du Brabant , 6c n’attaquera que 
cette partie de la ligne appuyée à la 
Sambre & à la Meufe : les autres fe 
garderont avec peu de troupes, parce que 
l’ennemi ne rifquera pas de fe féparcr , 
en paflant l’une ou l’autre de ces riviè- 
res , ou du moins ne pourra le faire , fans 
qu’on en foit averti au moyen des portes 
qu’on occupera. 

Lorfqu’Henri IV fit le fiége de la ville 
d’Amiens , que les Efpagnols lui avoient 
enlevée l’année précédente par furprife, 
il ne l’invertit que du côté de la Flandre; . 
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l’autre partie n’étoic gardée que par des 
détachemens. L’Archiduc , Gouverneur 
des Pays-Bas , vint au focours avec un© 
armée de vingt-fix mille hommes peu 
près égale à celle du Roi. Il auroic pu 
paflèr la Somme au delTiis de Corbic., 
afin de jetter dans la ville autant do 
troupes qu’il en falloir , pour prolonge^ 
fa défenfe jufqu’à l’arriere faifon , dom: 
les pluies fréquentes auroient obligé de 
lever le liège. Il n’ofa le faire , parce que 
le pays en deçà étoit ruiné , qu’il n’a-' 
voit des vivres que pour peu de jours , 
&c que le Roi , en remontant la riviere 
avec une partie de fon armée, pouvoir 
lui couper fes communications & lui 
fermer le retour. Il préféra de marcher, 
aux retranchemens par le côté de Dout- 
ions : mais lesi ayant trouvés trop forts , 
il eflaya feulement de faire paflèr un 
fecours, au moyen d’un pont qu’il jetta 
fur la riviere, en même tems qu’il fe 
préfentoit devant les lignes. Comme il 
employa trop peu de monde , Ôc ne prit 
pas aflèz de précautions, il ne réuflic 
point, (a) 



(a) Les troupes Françoifes, qui étoient de ce côt; , 
accoururent, taillèrent en pièces trois cens hommes qui 
jyoicoc déjà paflé , Sc tircnc retirer le tefte. Les Elpa- 
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C’efl: la. nature ‘du pays & la lîtiia-' 
tion où l’on fe trouve qui décide le parti, 
que l’on doit prendre. Henri IV , qui 
ctoitrefté dans les lignes devant Amiens, 
ne fit* pas de même à Dreux. Il leva 
le fiége pour aller au devant du Duc de 
Mayenne, dont l’armée étoit un tiers plus 
forte que la fienne. Meffieurs , dit ce 
grand Prince à fes généraux , il n*eji 
point honteux de lever un jiege pour don- 
ner b'ataille. 11 vint fe camper dans la 
plaine qui eft entre les rivières d’Eure 
& de l’Iton. M. de Turenne quitta aufli 
fes lignes devant Dunkerque pour mar- 
^ cher aux Efpagnols Atonlieur frere 
de Louis XIV , celles de St. Orner pour 
combattre le Prince d’Orange , qu’il bat- 
tit à Mont-Cairel. Le Maréchal de Saxe, 
alfiégeant Tournai en 1745 , prit la po- 
lîtion qu’il s’étoit préparée depuis les bois 
de Bari jufqu’à Antouin fur l’Efcaut, par- 
ce qu’il jugea que l’ennemi viendroit à 
lui par ce côté. 

LoiTque le Prince d’Orange afiiégea 



4 

enols auroient dû attendre la couvrir la tête de 

leur pont d’un rcti«nchcmcnt , n’cût-il été que de cha-- 
xiots ou d’abattis , le foutenir par du canon placé de leur 
côté , & faire palier un coros fuffifant pour protéger leur 
convoi. Ce corps eût repallé «nfuitc à la faveur de ces 
dirpolîtions. 

' * Namuf 
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Namur en 1^95 , il ne refta pas dans 
fes lignes , comme l’a cru M. Le Blond. 
Le Prince de Vaudémont commandoic 
un corps d’armée qui obfervoit lesmou- 
vemens du Maréchal de ViHeroi : celui-ci 
ayant pris Dixmudc dans trois jours, s’a- 
vança vers Bruxelles , comptant que la 
crainte de perdre cette place feroit le- 
ver le fiege de Namur. Le Prince d’O- 
range fe contenta de marcher avec un 
corps qu’il joignit au Prince de Vaudé- 
mont. M. de Villeroi ne put que bom- 
barder Bruxelles , & après ce bel exploit, 
il marcha à Nivelle , de là à Fleurus 
fur fix colonnes , où il fit tirer cinq coups 
de canon pour donner avis de fon arri- 
vée au Maréchal. de Bouflers , qui étoit 
retiré dans le Château de Namur. Pen- 
dant ce, tems , le Prince d’Orange fe cam- 
poit à St Denis , fa droite vers Brouflè : 
il fe retrancha , fit des abbateis le long 
du bois d’Aro-enton . 6 c vers la Cenle 
d’Oftin. Comme fon centre etoit cou- 
vert de ravines & de Marais , l’atta- 
quant n’auroit pu fe communiquer de 
la droite à la gauche. Les François ayant 
reconnu le pofte , jugèrent qu’ils ne pou- 
voientlc forcer 6 c fe retirèrent. Les places 
couvertes d’un côté par des marais im- 
praticables , iont le même effet pour la 
T orne I. K 



Mémoire 
de Bcivick. 
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* diminution de la ligne , que fi elles 

étoicnc lur un lac ou une groflc rivière. 
Telle étoic St. Quentin , loiTquc les £1- 
r. tomeli. pagnols raisiégerent , 6c que le Connë- 
** table de Aloiicmorenci vint inutilement 

la recourir. 

Si une circonvallation cft coupée par 
une rivieix- cC que l’ennemi foit maître 
des deux bords , il cfi certain qu’il cft 
dangereux de vouloir la défendre, quand 
même on leroit alluré de les ponts. Le 
Prince d’Orange , ayant lormé le liège 
d’Oudenarde après i’alTaire de Scncf en 
Mémo ire I <^74 5 fut obligé de le lever à l’appro- 
dc Fciiquie- Prince de Coudé , quoiqu’il eût 

K,tom.IV. . ’ 1 i 

une armee bien plus nombreule. Les 

lignes de Valencienne* ayant été atta- 
quées par les Efpagnols en 1655 , le 
quartier du Maréchal de la Fcrté fut 
forcé , parce qu’il ne put être fecouru à 
rems par M. de Turenne, qui fe con- 
tenta de ralîèmbler les débris 6c de cou- 
' vrir la retraite. Dans la première de ces 

occaiions, l’inondation avolt emporté les 
ponts fupericurs de l’Efcant , 6c les éclu- 
îès que la ville pouvoit lâcher , eulîcnt 
i'ompu ceux qui étoient au dcllbus , dès 
qCfon auroit voulu ; dans l’autre il y avoir 
eu aiiiii un pont emporté ; mais quand 
même les communications eufiène été 
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confervées , l’une de l’aurre fituatioii 
ëcoienc vicieufes , dc peu propres à être 
fourenues. 11 ne faut pas prendre ceci 
pour une faute de M. deTurenne, qui 
'-étoit obligé fouvent de déférer à l’avis du 
Maréchal de la Fcrté. 

On me dira peut être que les exemples 
doivent moins décider ici que la con- 
noilîance des moyens que l’ennemi peut 
employer pour l’exécution de fes delfeins, 
l’examen de la nature du terrein ^ du tems 
de des circonftanccs paiticulicres. Mais 
comme je me fuis feulement propofé de 
donner une règle générale qui peut ne pas 
être fans exception, j’acheverai de dé- 
. montrer que de toutes les difpolîtions 
pour faire un liège, la plus mauvaifeefl: 
celle de fe renfermer dans des lignes 
entières pour y attendre l’ennemi ; fort 
inutile 11 l’on n’a pas ce deiïèin , en- 
core plus li l’on eft couvert d’une armée 
d’obfervation. 
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ARTICLE II. 

'Difpojition des troupes dans les lignes, Defeription 
de celles de Céfar. Comment les Anciens s’y 
pojloient. Méthodes nouvelles pour une circon^ 
vallaûon. Ce que cétoit que les bajlilics. Ma- 
ximes pour des retranchemens. Forme d’atta- 
que de place des Anciens, 

O N entend par Farinée en ordre de 
Bataille l’infanterie fur deux lignes avec 
plus ou moins d’intervalles , la cavalerie 
de meme & des réferves. De là on 
cil: dans l’ufage de dire que pour qu’une 
armée foit en force, il convient qu’eJle 
ne tienne pas plus d’étendue que dans 
■fon ordre de bataille : mais je penfe qu’il 
y a autant d’ordres de batailles que de 
aifpolitions différentes , 6c que cette ma- 
jiierc de s’exprimer cib impropre. Car cet 
ordre , fur lignes à trois de hau- 

teur , cil t^B étendu^ en plaine 6c trop 
foiblc. Si pPle reéfine en mettant les 
bataillons'Tur lix ou fur huit rangs , il 
fera fort bon pour l^iplaine , 6c trop pro- 
fond pour border un retranchement. Il 
en eft des lignes cc^imc d’une place for- 
liliéc, donc ia plus'fortc garnifon borde- 
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roit à peine (ur un ram^ le parapet du 
rempart &, des ouvrages extérieurs. Mais 
comme on ne défend pas une place de 
cette maniéré , de que l’on fe contente 
de garnir les points attaqués , en veil- 
lant feulement fur le relie de même il 
fuffit dans une ligne,que les troupes Icicnc 
difpofécs de forte à fc communiquer 
avec aifance , pour s’enrre (ccourir,.ou 
que lesréfervcs puiflent renforcer promp- 
tement les endroits où l’ennemi fait’fes 
efforts. Cela efl facile dans une demi- 
circonférence , très-diHîcile , comme je 
l’ai démontré , dans le cercle entier. 

Les Partifans des lignes citent les 
Princes de NalTau qui n’y ont jamais été 
forcés *. Ils rctranchoicnt ^ dit-on ,• leurs ^ ^ 
quartiers féparément , félon la méthode i,pag. 14^. 
des Romains ; ôc travaiilolent leurs re- 
tranchemeiis avec un foin extrême. Les 



Efpagnols fuivoienc les mêmes maximes : 
nonobflant cela ils n’ont pas laifle d’être 
forcés quelquefois. Le Comte d’Harcourt 
força les lignes de Cafal en 1640. Ce 
même général , afîîégé dans Turin , où 
il afliégeoit la citadelle , fut dégagé par 
l’armée Françolfe qui obligea le Mar- 
quis de Léganès de fe retirer. Les lignes 
d’Arras , retranchées par quartier , où il 
y avoit un foITé avec plufieurs rangs dc: 
^ K iij 
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puits des deux côtés, furent attaquées de 
nuit & emportées par MM.de Turenne 
& de la Ferté en 1(^54. 

Il n’y a jamais eu de lignes aufli for- 
tifiées que celles de Céfar au blocus 
d’Aléfie ; un rempart de douze pieds de 
haiiccur de largeur , avec un parapet 
& une double palilladc, des tours à plu- 
licurs étages dillanrcs l’une de l’autre de 
quatre-vingt pieds , un fofie de quinze 
pieds de profondeur , où l’on avoir con- 
duit l’eau de la riviere dans certaines 
parties, un avant-fofiTé de la même lar- 
geur , cinq rangs d’arbres çnterrés par 
le tronc, dont les branches principales 
étoient aiguifées , &; s’entrejoignoient ; 
huit ‘rangs de folles en forme d’enton- 
noir recouvertes , de chacune defquelles 
fortoit un pal aiguifé & brûlé par le 
boüt ; le terrein en avant hérifle d’une 
infinité de pointes de fer attachées à des 
bâtons fichés en terre. Malgré tantd’obf- 
tacles , Il les Gaulois culîént été plus 
habiles , &c qu’ils euHent joint à leur 
impétuolité l’art &: les moyens que nous 
pouvons y mettre a préfent , ils s’en fe- 
l’oicnt sûrement rendus maîtres. 

Tout ce que l’on peut faire pour for- 
tifier des lignes , ne corrige point le vice 
d’une circonvallation entière j parce 
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cju’elle ncft jamais en propoidon avec 
Je nombre des troupes qu’on peut y pla-- 
cer , que l’ennemi attaque de nuit èc par 
difterens côtés , que l’on ne diltingue 
que trop tard les faullés attaques des 
vraies, que dès qu’il eil entré dans la 
ligne , la terreur gagne de toutes parts, 
& le délordre ne fe répare que diiiicilc- 
ment , furtout fi l’on efir encore obligé 
de foutenir les fortics d’une forte garni- 
fon. On objectera que le défordre peut 
être l’elFet d’une mauvaife difpofition , 
que l’on peut faire des retranchemens 
en dedans des lignes pour retirer les 
troupes , o« des redoutes pour les ap- 
puyer ( ce qui vaudroit mieux). Cela 
peut fervir en effet pour foutenir la 
retraite, fi l’on n’a pu repouller l’en- 
nemi. ( a ) 



Lofquc les Anciens formoient le fiege 
d’une place ils ne bordoient pas comme 
nous la circonvallation d’une ligne de 
troupes. L’armée demeuroit dans fon 
camp fortifié à l’ordinaire , ou bien l’on 



r. la pr. 
Il . Fig. I. 



(a) On poiirroit , au lieu de redoutes , faire des«place- 
formes ou terralTcs , avec un parapet autour. Hiles au- 
roient trente pieds de largeur , alTcz de longueur & de 
hauteur pour fervir d’épaulement à un efeadron. Ûn pra- 
tiqueroit une rampe pour y monter feulement quatre 
hommes de front. Ces pièces garnies d’infanterie &. de 
canons , feroient d'une grande xcffourcc fi la ligne vc- 
noit à être forcée. 
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en formoit deux ou trois féparés. Ils conf- 
truifoicnc des forts fur les endroits éle- 
vés & les joignoient, ainfi que les camps, 
par l’une & l’autre ligne d’inveftilTement. 
Celles-ci fe gardoient par des détacht- 
mens. C’eft de cette maniéré que les Pro- 
confuls Q. Fulvius & Appius Claudius 
invertirent Capoue. Il y avoit trois camps 
Titc-Livc. allez éloignés l’un de l’autre, celui de 
Fiilvius , celui de Claudius èc celui du 
Préteur Nero ( a }. Annibal les at- 
taqua foutenu d’une fortie nombreufe 
de la garnifon. Il fut repourte ôc forcé 
de fe retirer après un combat très-fan- 
glant. Au blocus d’Agrigente , Porthu- 
mius avoit féparé fon armée en deux 
camps litués à l’oppolite l’un de l’autre. 
Ils étoient joints par la ligne de circon- 
vallation ôc celle de contrevallation. 
Celles-ci étoient fi mal gardées qu’An- 
y. Polybc commandoit dans la place , 

liv. 1. ’ preflé par la famine , fe fauva de nuit 

avec toute fa garnifon. Il combla les 
deux lignes pour fe faire un partage , 
Sc fe trouvoit déjà au delà avant que 
les Romains s’en fuirent apperçus. L’in- 
vertirtement de Lylibée étoit formé de 

(n) Ita tria pntoria circa Capuatn ereila , 6’ exercitus 
fojja valloque circumdare urbetn parant , & cajldla extr- 
tant motUiis intervailis. 
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même. A Aléfie Céfar avoir vingt-deux 
quartiers fortifiés féparément & réunis 
par les lignes. L’enceinte qu’il avoir for- 
mée pour enfermer Pompée à Dyrra- 
chium, étoit foutenue de vingt-deux forts. 
Elle devoir tenir plus de quinze mille 
pas d’étendue , parce que celle de Pom- 
pée les avoir ( a ). On voit que cette 
méthode étoit bien différente de la nô- 
tre, & n’avoifpas les mêmes inconvé- 
niens. C’eft donc fur ce modelé que je 
’voudrois former un invellilîèment. 

Je diviferois mon armée en deux corps 
ou au plus en trois , difpofés de forte 
qu’ils puflent fe réunir aifément &: promp- 
tement. Pour cet effet j’éviterois de les 
couper par une riviere , en les plaçant 
fur le côté par oii l’ennemi doit vraifem- 
blablement arriver. Si la ville cft fituée 
fur une des rives , ainfi que Thionville 
fur la Mofelle , & qu’il n’y ait de l’au- 
tre côté qu’un fort à la tête du pont , 
comme l’attaque principale ne fera point 
dans cette partie , il fuffira de la garder v. 
par un corps détaché ; en fuppofant 
toutefois qu’elle n’eft pas tournée vers 
l’ennemi. Je conftruirai des redoutes dif- 
tantes au plus de 150 toifes l’une de 

(a) i>as Militaire de trente pouces Romains , noa 
des pas géométriques comme on l'a cru. 
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i’autre ; je ferai des fortins pour com- 
mander des débouchés , 6c je fermerai 
ceux-ci par des fofies avec des abbatis, 
ou en fai Tant des inondations aux lieux 
qui en feroient fufceptiblès. Les forts 
6c redoutes qui fe trouveront dans les 
intervalles des corps d’armées , feront 
foutenus aux endroits principaux , par 
quelques bataillons qui camperont à 
portée , 6c par des efeadronsde dragons. 
Les camps feront fur deux lignes , 6c 
celles - ci adolfécs Tune à l’autre pour 
faire front vers la campagne 6c vers la 
ville. Si la garnifon ell: forte , on conf- 
truira auiîi des redoutes de fon côté. 
Cette dirpofition efl fuffifante pour fer- 
mer tout palTage aux vivres 6c empê- 
cher les fecours d’entrer ( a). Mais fi l’en- 
nemi marche avec une armée dans le 
delTein de faire lever le fiege y d fera 
pour lors nécefiàire de raücmbler les 
troupes , 6c de prendre une bonne pofi- 
tion où l’on fe mettra en bataille. 

Le pays eft quelquefois tel que l’cn- 



( û ) Les patrouilles de nuit doivent être réglées de 
maniéré qu’il y en ait continuellement d’un porte à 
l'autre. Les troupes légères fourniront les gardes avan- 
cées. J’avertis que l’explication des Planches II. & III. fc 
trouve à la fin de ce Chapitre. 
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nemi ne peut arriver en corps d’armée que 
par un feul côté comme ( À ) : il eft aifé, V.hPU 
dans ce cas , de s’y préparer un champ 
de bataille ôc de le retrancher comme 
on voudra. Mais fi l’ennemi peut arri- 
ver' également par le chemin ( B ), il 
faut aiiffi y reconnoître une pofition , 8c 
y ébaucher des redoutes ce qui n’eft 
pas d’un grand travail. Dès qu’on fera 
certain de fa marche fur cette partie , on 
s’y portera 8c l’on aura le tems de les 
perfeéHonner. On aura laifle les troupes 
néceflaires pour garder les attaques , 8c 
les forts de la circonvallation. Il fera 
aulfi à' propos d’y conferver un ou deux 
petits corps de réferve , parce que l’en- 
nemi peut avoir détaché un fecours pour 
fe jetter dans la place par un côté j tan- 
dis qu’il fe préfente de l’autre fans avoir 
envie de combattre. Les réferves fe 
tiendront par exemple vers ( B ) 8c vers 
( C ) , la partie vers ( A ) n’en ayant pas 
befoin. 

Lorfque l’on n’a point d’armée d’ob- 
fervation , 8c que l’ennemi marche avec 
toutes fes forces , il ne perceroit pas 
moins dans une ligne contiguë, que dans 
celle qui efi: compofée de redoiues ; il 
ne faudroit pas moins fe réunir 8c aller 
au devant de lui. Si fon deflein n’efi: que 
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de faire entrer un fécours, il faudra qu’il 
pafle fous le feu des redoutes ou il trou- 
vera la réierve. Il y peteera bien moins 
facilement que dans une ligne mal gar- 
dée, dont il ne faut que combler le folfé. 

Si l’alfiégé fait une fortie pour féconder 
l’entrée du fccours & lui donner ia mai», 
les fortins font l’effet d’une contrevalla- 
tion & n’en ont pas les défauts. Quand 
on abandonne fes lignes , il îaut toujours 
laiiïer quelques troupes pour les gar- 
der. Ces corps errans dans un vafte ef- 
pace ne fervent à rien : il en faudra bien 
moins avec la méthode que je donne 
ici , &c elles rendront plus de fervice. Je 
n’ai point été au fiege de Tournai ; mais 
on m’a affuré que M. le Maréchal de 
Saxe avoir formé fa circonvallation de 
redoutes : voilà, pour ceux qui veu- 
lent des autorités , un exemple qui doit 
les fatisfaire. 

Les raifons qui doivent déterminer à , 
refter dans fes lignes, font , dir-on , fi 
l’on a trop peu de cavalerie pour fe 
préfenter en rafe campagne , fi l’on a 
des troupes nouvelles ou moins aguer- 
ries que celles de l’ennemi , fi l’on eft 
fupérieur en infanterie ôc en artillerie , 
fi l’on peut conferver aifément fes 
communications Sc fes fourages ; mais 
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tous ces motifs ne font pas fuffifans, à 
moins que l’on n’ait , comme je l’ai dit, 
qu’un demi cercle au plus à défendre. 
Si l’on eft inférieur en cavalerie , ou ii 
l’on a des troupes peu formées , un or- 
dre de bataille dciricre un front de re- 
doutes , les ralFurera &c rendra inutile la 
fupériorité de la cavalerie ennemie. On 
mettra la iienne en fécondé ligne , l’in- 
fa^iterie formera la première. 

J’ai été curieux de rechercher dans les 
hecles de barbarie , où l’art de la guerre 
étoit informe & , pour ainfi dire , dans 
le cahos , comment l’on s’étoit conduit 
dans ces grandes occalîons. J’ai vu que 
les généraux qui s’étoient acquis le plus 
de réputation , avoient toujours fuivi les 
mêmes principes. Du Guefelin, qui fut 
l’appui de la couronne fur la tête de Char- 
les V , aulli grand , au0î vertueux c|ue 
Turenne, eut fouvent occadon d’allié- 
ger des places ; 6c quoiqu’il fe retran- 
chât , il n’attendit jamais l’ennemi dans 
fes lignes. Ayant invefti Chizai château 
très-fort à quatre lieues de Niort , il avoit 
choiii un lieu avantageux pour l’ailiette 
de fon camp , qu’il avoit fait entourer 
d’un folTé 6c de palifliidcs ; le refte du 
contour étoit gardé par des détache- 
niens. Les Anglois s’approchèrent pour 
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^ faire lever le liège ; du Guefclin prit la 
• réfolution d’aller au devant d’eux. Il fit 
abattre les retranchemens de foncamp, 
en fortit, fe rangea fur deux batailles ; 

(c’étoit ainfi qu’on s’exprimoit alors ) cela 
veut dire deux corps féparés l’un de 
l’autre. !^orfque Philippe de Valois fe 
préfenta en 1347 pour faire lever le liège 
de Calais , le roi d’Angleterre , Edouard 
III, relia dans fes retranchemens. Mais 
cette place , lituèe fur la mer , ètoit en- 
core entourée de marais , deforte que l’on 
ne pouvoir aborder que par les Dunes 
ou par le pont de Nieuîan. Philippe , 
plus fage qu’il n’avoit ètè l’année pré- 
cédente à Créci , ne crut pas pouvoir 
attaquer ces deux polies qui étoient très- 
fortifiés. Il fe retira , de la ville fe rendit 
peu de jours après. 

Les invellilTèmens fe faifoient alors 
par quartiers, c’ell-à-dire, que les trou- 
pes le logeoient en divers endroits des 
environs de la place. On bâtilToit des 
forts , qui s’appelloient Bafiilles , pour 
rellerrer les aÜiégés , & foutenir en mê- 
mc-tems les travaux de l’attaque , aux- 
quels on communiquoit par de larges 
folles. Cette méthode fe voit fous Char- 
les VU , eC c’étoit fans doute l’ufage du 
canon , qui commençoit à prévaloir fur 



Digilized by Googl 




deTactique. 159 
les machines , qui rendit ces fortes de 
communications nécelfaircs. Ainfi l’on 
peut dater de-là l’origine des tranchées; 
car les Anciens ne s’en fcrvoient point, 
à l’exception quelquefois d'un limple 
boyau , pour aller à leurs galleries d’ap- 
proche. Les Anglois avoient fait plus de 
quarante bajülks devant la Ville d’Or- 
léans ; il y en avoit quatre au (iége de 
Compiegne , une fur le chemin de Pierre- 
fons , deux du côté de Noyon, te une ' • 
vis-à-vis le pont de l’Oifc , du côté de 
Montdidier. Les Bourguignons , qui fai- 
foient ce liège , avoient gâté & rompu 
tous les palïages entre l’Aifne & l’Oile, 
vers Seniis , comme le feul côté par où 
les fecours pouvoient arriver. Les Fran- 
çois s’allèmblerent environ cinq mille, 

& s’avancèrent avec beaucoup de pei- 
ne. Les Bourguignons , apprenant qu’ils 
étoient à Verberie , qui eft à quatre lieues 
de Compiegne, lailïèrent dans leurs 
tilles ce qu’il falloir pour les garder, te 
fc mirent en bataille à Réau-lieu , entre 
rOife & une Forêt. Les François vinrent chîon. 
en longeant la rivière, le pollcr en pré- Monfi-c- • 
lencc, ou ils ne hrent qii entretenir une pag, 6*. 
efcarmouche. Pendant ce tems, deux 
troupes détachées dévoient attaquer la 
balLlle du côté de Choilî , ôc celle de la 
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porte de Pierre-fons qui étoit la plus gran- 
de. Les Aflîégés avoient commencé cette 
attaque , d’où ils furent repouffes deux 
fois; mais le fecours les ayant joints , ils 
l’emportèrent. Alors les François, maî- 
tres de ce chemin, fe jetterent dans la* 
ville, ôc les Bourguignons levèrent le 
fiége. Comme les armées étoient alors 
peu nombreufes, les places un peu con- 
iîdérables étoient toujours mal invef- 
ties (a). L’ufage des baftilles que l’on en 
approchoit fort près, étoit très-bon pour 
les relîèrrer: elles tenoient cinquante, 
cent , jufqu’à trois cens hommes. On les 
conftruifoit de fafeines & de branches 
d’arbres mêlées de terre , avec des palifla- 
des. Si à préfent une place étoit mu»ie 
d’une forte garnifon avec un Gouver- 
neur entreprenant , on ne pourroit fe 
difpenfer, comme je l’ai dit dans mon 
fécond volume , de foutenir fes parallè- 
les par des redoutes, & même d’en faire 
deux ou trois vers la queue de la tran- 
chée , pour aflùrer la communication 
avec le camp. 

(a) Nos armecs étoient quelquefois tres-nombreufes ; 
mais clics ne tenoient pas long-tcms l.a campagne. La 
plus gran.-ie partie fe rctiroit, & l’on ne pouvoir con- 
ferver pour les txpéJitions de longue haleine , que quel- 
que gciidarniccic « & ce que l’oa avoir de tioupcs fou- 
doyées. 

Les 
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Les gefls , qui aiment ila' routine, ne 

f )euvent Te rémudre à quitter l’ufage des 
ignés fermées , non plus que des autres 
retranchemens ; les redoutes , difen;c-ils , 
peuvent être forcées de même, leur folLé 
n'eft point défendu, bc les troupes fe-, 
ront aulîî étonnées de l’audace de l’af- 
Taillant, s’il vient à les franchir, que ‘ 
celles qui feroient derrière une ligne. Mais 
en railbnnant ainli , c’eft perdre de vue 
l’objet de leur conllruétion , qui cft d’o- 
bliger l’ennemi à les attaquer , de 

f )rofiter de fon défordre , en tombant fur 
ui dans ce moment avec la ligne qui ell 
derrière. M. le maréchal de Saxe n!ptoic 
partifan ni des lignes ni des retranche- 
mens fermés; fa méthode étoît certai- 
nement très-approfondie bc raifonnée, 
on peut hardiment lui donner toute fa 
confiance. 

Les retranchemens fermés ne convien- 
nent que pour fortifier des petits portes, 
où il y a peu de troupes , parce que leur 
objet n’elt pas de rien entreprendre au 
dehors, mais de fe foutenir feulement _ 
jufqu’à l’arrivée d’un fecours. Il faut à 
une armée portée, de larges &ftéqucntes 
ouvertures, pour déboucher fur un front 
de vingt hommes au moins. Elles peu- 
yent fe fermer , comme les autres , par des 
Tome /. L 
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barricvcs fimplcs ou tournante®, en plan- 
tant tic deux en deux toifes des poteaux 
ou montans pour les foutenir.Nëanmoins, 
comme l’ennemi peut brifer les barrières 
à coups de canon, j’aimerois mieux 
employer des chaînes à double & tri- 
ple rang, &; y joindre de grands che- 
vaux de frife , ce qui s’ôte aifement 
lorfqu’on veut fortir. Si l’on croit que 
ces trouées alFoibliiîent la ligne & la 
rendent plus accelîible, on peut y remé- 
dier en les couvrant de redans fermés 
par la gorge, ôc faits de telle forte qu’ils 
loient plongés du retranchement, fi l’en- 
i^emi s’en emparoit. On pourroit prati- 

luivantc. .. i r rr< j ^ i 

quer encore un avant toile devant les 
redans : l’ennemi ne pourroit les tourner, 
fans rafer de très-près le feu du retran- 




chement, qui lui feroit perdre un monde 
infini ; il le trouvw'toit culuite rciièrré 
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entre l’avant-folle, le redan & la ligne, 
ou une fortie bruique le détruiroit en- 
tièrement. Le camp de Sobieski à Zu- 
rauno, dont j’ai parié étoitfemblable, 
excepté les redans; mais il y avoir une 
ligne de redoutes. 

Ces fortes de retranchemens mettent 
les troupes plus k couvert qu’une fimple 
ligne de redoutes : mais voici ce qu’on 
peut faire dans ce dernier cas. On éle- 
vera de grands épaulemens pour la Cava- 
lerie, vis-à vis des intervalles des redou- 
tes (a). On creufera pour l’Infanterie 
une tranchée de trois pieds de profon- 
deur, la terre jettée en dehors en rampe 
douce, & les deux bords du lit de la 
tranchée coupés aulTi en talus, afin de 
fortir en bataille, & que la Cavalerie 
puiiîe y palier. Avec deux pieds de para- 
pet, les troupes feront couvertes fuftilam- 
ment;il n’en eft pas ici comme dans 
' un fiege. Qui empêcheroit encore de fer- 



( a ) Celles que le Maréchal de Saxe avoir faites à Ma'df- 
: triche, n’étoient Jiftantes que de 8o toifcs,& avoienc un 
chemin couvert palifladc , outre la fraife au paiapct. Ce 
chemin couvert ne n\e paroît pas ici fort néctflairc : aU 
contraire, il faut alors le double de troupes pour gar- 
der une redoute. Comme l'ennemi vient hriifqucment 
à l'attaque , ceux qui gardent le chemin couvert , font 
hier-tôt forcés , & n ont point de rctt.aitc comme dans 
celui d'une place. 

Lij 



♦ 



* Tome II; 

p. 114. 
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. mer rintcrvAlle des redoutes , avec des 
• chaînes foutenucs par des poteaux, ou 
des chevaux de frife accrochés l’un à 
l’autre ; de faire un avanc-foiïe à angle 
faillant 5c rentrant , pour qu’il foit enrilé 
des redoutes , 5c que les renrrans foient 
ouverts comme dans la figure précéden- 
te. On voit que je me ménage toujours 
<ies forties , parce qu’il eft important 
de pouvoir déboucher en force, dès 
qu’on trouve un moment favorable. Voilà 




pourquoi je préféré ces derniers moyens 
•aux chariots Ôc aux abattis, qui laiflènc 
de grands embarras, furtout pour la Ca- 
vallcric, quand on veut fe porter en avant. 
Cependant on pounoit en jetter dansl’in-* 
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tervalle des redoutes , en laiiïant des *r.IaFi- 
efpaces fermés par des chevaux de frifes pr^cé- 
qui fe lèvent ailément {a). 

Tout fyftême de fortification , comme . 
deTaétique^ a fes défauts qu’il faut ba- 
lancer avec fes avantages. Le meilleur 
eft celui qui fe concilie avec les plus- 
faines maximes. Il n’ell rien à quoi l’on 
ne puilTe trouver à redire: tout elt impar- 
fait dans l’univers. 

11 y a lieu de penlêr que , pour atta- 
quer ma difpofirion, l’ennemi fera ert 
colonnes de bataillons ou de demi-bataib 
lonSj & qü'îl aura fon artillerie fur leurs 
flancs, avec grand nombre de Travail- 
leurs chargés de claies & de fafeines, pour 
combler l’avant-folTé & celui des redou- 
tes. Son canon n’eft pas ici fort redouta- 
ble , &; ne peut me faire grand mal,.am 
lieu que le mien le tirant à découvert ôc 
à cartouches , des qu’il approchera , doit 
lui caufer une perte confidérable. Il fera 

Î )lacé dans les redoutes & autres lieux de- 
a ligne les plus favorables. Je ne puis 
manquer d’avoir la fupériorité de ce coté ^ 



( a ) Pour qti’un abattis foit bien fait , il faut coucîicr 
les arbres iSc enterrer le tronc de Ibn côté, de mar.ie jr 
qu'il fort penché fer un angle de îct degrés. On aiguiiV 
les principales branches & roa met tes arbres aiîcx piè» 
pour que ks ranacaux s'cntrdacenr. 

L ii) 
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& de la conferver pendant toute l’atta- 
que, parce que le canon de 1 ennemi ne 
peut plus lui fervir , dès qu’il eft attaché 
au comblement du folTé. Une entreprife 
comme ceile-ci ne pourroit le faire avec 
fuccès , qu’en prenant les plus grandes 
précautions. * 

Les troupes qui défendent un retran- 
chement, ou qui font poftées, doivent 
toujours obferver d’avoir des communi- 
cations airurées , &; les derrières libres , 
pour manœuvrer. Rien de plus dange- 
reux que d’avoir à dos des défilés étroits, 
& des embarras trop voifins. Les An- 
glois &les Hollandoâs furent égorgés à 
Rocoux dans des enclosde jardins , parce 
qu’ils n’avoient pas fait les ouvertures 
néceflaires dans les haies & les murs qui 
les environnoient. 




# 
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E X PLICJT ION de la Planche II. 

Figure première, 

A. CAmps des afliégeans. 

B. Ligne de contrevallation. 

C. Ligne de circonvallation. 

D. Fôrt fur une hauteur.. 

E. Flotte qui bloque l’entrée du port. 

F. Partie de la contrevallation qui n’edr 

que palifladée. 

G. Terrein aquatique inacccflible. 

H. Détachement des camps pour la 

garde des lignes. 

I. La ville. 1. Le port. 

K. Attaque par terrafle. 

3, Terralîès. « La terralle * étoit un ♦Aggcr. 
cavalier ou mallè de terre 6c de 
troncs d’arbres, qu'on tâchoit d’é- 
lever à la hauteur du mur , afin 
d’y placer des machines & des 
archers pour hétoyer les défenfes. 

On commençoit l’ouvrage à la 
faveur des mantelets * ôc du *pfutcit 
mufculc. Le mufcule étoit une 
petite galerie de charpente ,• fous 
laquelle» on travailloit à combler 
le folle , à applanir le terrein pour 
^ L iv 
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faire rouler les tours , & à rati^ 
ger les premiers matériaux qui 
lervoient de fondement à la ter- 
raflè. On fe garantillbit auflî avec 
des toiles tilfues de gros cables , 
ou avec des couvertures de poil 
ou avec des peaux rufpendues à 
une traverfe pofée fur deux mon- 
tans ». 

4. Tours de bois. « Ces tours étoient à 
plufieurs étages ; on proportion- 
1 noit la largeur à la hauteur qui 
devoir excéder celle des tours du 
mur de la ville. La bafe avoir 
. , quelquefois jufqu’à .quarante ou 

cinquante pieds en carré. On 
les avançoit fur les côtés de la 
tcrraflè ». 

J. Batterie de baliftes & de catapul- 
tes. » Les plus fortes font les plus 
éloignées parce qu’elles portoient 
plus'loin. Ces batteries , que l’on 
couvroit par des épaulemens de 
claies * , devenoient inutiles dès 
que les approches étoient perfec- 
tionnées. Cependant l’on pouvoir 
encore conferver celles qui jet- 
toient des rnallcs par la ligne 
courbe. 

^ Galeries d’approche pour commu- 
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niquer à l’attaque. « Elles étoient 
de charpente couvert par de fort, 
madriers en dos d’âne , & par- 
delTusdes peaux crues pour garan- 
tir du feu. Le côté tourné vers la 
ville étoit fermés par des claiesjles . 
autres étoient ouverts , n’y ayant 
^ue les montans qui foutenoient 
"e toît. On joignoit bout à bout 

f )lufieurs de ces galeries,* fous ♦ Fîntd 
efquelles on alloit & venoit à 
couvert. 

L. A ttaque fans terraflè.wOn fe fervoit 
â celle-ci, comme à la précédente, 
des galleries d’approche dont on 
garniflbit le front de l’attaque ; 
on y communiquoit quelquefois 

F ar un ou deux boyaux. Ainli 
on ne peut nier abfolument que 
les anciens fe foient fervi de tran- 
chées : ce qu’il y a de vrai , c’eft 
qu’ils ne creufoient point , ainiî 
que- nous , des parallèles qui em- 
braflent tout le front de l’atta- 
que , comme l’a penfé M. de 
Folard 

8. Batteries de machines. 

Tranchée de communication , qui 
pouvoit être blindée dans les en- 
droits les plus expofés aux traits. 
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11. 
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Galeries d’approche. 

Tours belliercs. « Quand' le folTc 
écoit comblé , la terre bien confo- 
lidée, on avançoitles tours aflez 
près pour battre le mur. Le bélier 
étoit dans le bas ; les étages fupé- 
rieurs fe garnifoient d*archers ôc 
de machines d’une moyen^ie gran- 
deur. On y pratiquoit audi des 
ponts à cordes * qui fe baiflbient 
par le jeu des poulies , ou bien 
des ponts à coulifle *. Ces ponts 
fe jettoient fur le mur pour s’y 
faire un paflage «. 

ce Souvent les tours n’étoienc 
deftinées qu’à dominer l’afliégé ôc 
le déloger des défenfes : quelque- 
fois même on ne s’en fervoit point; 
dans ce cas l’on approchoit des 
tortues bélieres * pour battre le 
mur. La tortue béliere étoit une 
galerie couverte d’une forte char- 
pente, & par-delTus des peaux 
crues ; elle étoit fermée des deux 
côtés & ouverte par les deux 
bouts^ Le bélier qui étoit dedans 
fe manœuvroit en ftircté. D’au- 
tres fois on n’employoit que la 
tortue fimple , fous laquelle des 
pionniers fappoicntle mur. Tou- 
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DE Tactique. lyt 
tes ces machines étoient mon- 
tées fur des roulans pour les con- 
duire. 

Il y avoit donc plufieurs for- 
mes d’attaque. Celle où Pon em- 
ployoit la terrallè & les tortues 
béliereS étoit plus ulitée chez les 
Romains. Les Grecs fe fervoient 
davantage des tours jointes par 
une parallèle de galerie. Pour » 
l’une ôc l’autre il falloir combler 
le foffe. L’on pratiquoit une au- 
tre forte d’attaque par la mine. 

On s’ouvroit une galerie fouter- 

raine * derrière la ligné des ga- * Canîculusi 

leries d’approches ; on la pouf- 

foit jufqu’au mur, que l’on cou- 

poit en l’étayant par des bois. 

On y joignoit du godron & d’au- 
tres matières combuftibles, après 
quoi l’on y mettoit le feu. L’af- 
fiégé fc défendoit en contremi- 
nact. Il minoit aufli de Ton côté 
pour s’avancer fous les tours. Il 
en tiroit peu à peu la terre , & ' 

lorfque le terrrein étoit alFoibli , 
la tour s’enfonçoit ou fe renver- 
foit , fans qu’on pût la relever , à 
caufe de fon poids énorme. Il 
minoit de même fous la terraflè 
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-panr la brûler ou l^ouler. Il 
employoit d’ailleurs les feux d’ar- 
tifice , les dards enflammés jettes 
a la main ou par des^ machines 
pour brûler les travaux. Il faifoit 
de grandes forties ; il amortiflbic 
la force du belier_, cji defcendant 
le long du mur des matelats do 
laine j il tachoit de l’accrocher 
avec un nœud -coulant , ou une 
pince de fer * j & le tiroit en- 
fuite à force de bras. 

L’afliégeant fe fervoit encore 
d une autre efpèce de mine , qui , 
paflant fous le folle & les fonde- 
mens du mur , le conduifoit dans 
la ville. Cet ufage étoit un des 
plus anciens. ' 

Quand la place n’étoît pas re- 
doutable , ni le mur trop élevé » 
on combloit le folle avec des faf- 
cines & de la terre: les foldats , 
couverts de leurs boucliers, al- 
loient brufquemcnt à Tefcala- 
de , tandis que d’autres tâchoient 
d’enfoncer les portes à coups de 
haches. Souvent pour favorifer 
l’attaque d’une brèche, on don- 
noit l’efcalade à plulieurs autres 
endroits ». 
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Cetce légère erquifle que je 
viens de donner , ne fera pas inu- 
tile à ceux qui n’ont encore au- 
cune connoiflancede cette partie 
de la Guerre chez les anciens. Les 
Sçavans n’imagineront pas fans 
doute que j’aie voulu la traiter : lî 
j’avois eu ce dellein , j’y aurois 
procédé différemment. , 

Figure deuxieme, 

To U R béliere approchée du mur. 

Pont à coulifle. 

Figure treijieme. 

Tortue bélieré en baterie. 

Figure quatrième. 

Terre" plein du rempart avec fa 
paliflade. 

Rampe. 

Parler & fa palifïàdc. 

Fofïe. 

Avant-fofle. 
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Exp LICATION de la Planche III. 



D. 

E. 

F. 



G. 

H. 




3 - 

4 - 

5 - 
6 . 

7 - 

S. 



,La ville. 

Camps principaux. 

Pofte fortifié fur unç éminence en 
avant de ligne. 

Attaques. 

Camp pour garder le coté du 
pont. 

Abattis. 

Village fermé , où e'ft le quartier 
général. ' * 

Dragons qui le couvrent. 

Ponts de communication. 

Marais. 

Maifon fortifiée. 

Détachemens campés fous la pro- 
tection des forts & redoutes. 

L’armée en bataille pour recevoir 
l’ennemi. 
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CHAPITRE V. 

DE, L‘ ORDONNANCÉ. 



' ARTICLE I. 

Principes de V ordre Romain, Oppojition de mon 
jyjleme à celui de la colonne, 

S I Ton confidere tous les événemens 
.qui font arrivés aux Romains, on verra 
qu’ils ont pu compter prefqu autant de 
défaites que de victoires. Malgré cela on 
n’en peut rien conclure contre leur Tac- 
tique, parce que les échecs qu’ils ont 
elîùyés, font venus de caufes particu- 
lières qui en étoicnt tout-à-fait indépen- 
dantes. Annibal ne dut fes premiers fuc- 
cès , qu’à fes rufes à l’incapacité des 
chefs qu’on lui oppofa. Les allronts que 
les Romains reçurent en Numidie , tu- 
rent l’elïet des intrigues &, de l’or de 
Jugurtha , qui fe foutint tant qu’il trouva 
des Généraux capables de fe lailfer cor- 
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rompre. Ils perdirent dans la Gaule Nar- 
bonnoife , quatre batailles contre les 
Cimbres, foit par le relâchement de là 
difeipline, ou par la méfintclligence des 
Chers. La fcène changea dès que Marius 
eut pris le commandement. Il en fut de 
même dans la guerre des Efclaves & 
dans celle de Numance. Spartacus, un 
vil gladiateur, vit fuir devant lui pendant 
trois ans les armées Romaines , parce 
qu’elles étoient corrompues par le luxe 
& énervées par l’oiliveté. 

. Les Romains furent toujours connoî- 
tre les véritables caufes de leurs malheurs , 
& les remedes qu’il falloir y apporter. 
S’ils euQent crû que leurs principes mi- 
litaires y in.fluoient, ils n’euflènt pas man- 
qué de les changer. Un peuple tel que 
celui-là étoit trop éclairé, pour ne pas 
voir ce qu’il y auroit eu de vicieux dans 
fa conftitution. Quoique battus à diver- 
fes reprifes dans la fécondé guerre pu- 
nique, & réduits à l’extrémité, ils ne 
s’en prirent point à leur ordonnance; au 
contraire, Annibal victorieux jugea à 
propos d’armer fon Infanterie à leur ma- 
nière. En donnant à fes troupes les ar- 
mes des Romains, il leur ôta fur lui cet 
avantage, mais non pas celui de l’ordre 
fie de la dlfpofition. Pyrrhus ne prit pas 

feulement 
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DE Tactique. 177 
feulemenc les *ac(^«s ,-il cmployâ^auifi 
des troupes d’Italie dont il fcntit que la 
méthode de combattre étoit plus analo- 
gue à celle des Romains, ÔC plus propre Polybe ; 

^ I • Il • ^ J I liv.17.ch.}» 

pour les vaincre. 11 rangeoit une de leurs 

cohortes alternativement avec une Tec- 
tion de fa phalange. Cet ordre mélangé, 
tour impartait qu’il étoit, lui paroilioic 
encore meilleur que celui de la phalange 
pure. Pyrrhus ne reconnoiiroit donc pas 
moins la fupériorité de l’ordonnance que 
celle des armes, &c il ne faut pas dou- 
ter qu’Annibal , en les faifant prendre à *“ 
fes Africains, ne les eût inftruits à fe ran- 
gcr & à fe battre comme les Romains, 
du moins autant que la compolîtion de 
fes troupes pouvoir le permettre. 

Plus l’on examine avec attention leurs 
principes , moins l’on apperçoit qu’ils 
aient eu , comme les Grecs , le delïein de 
former des malTes d’hommes compri- 
mées qui choquafléntpar Is^forcede l’im- 
pulllon (û). J’ai fait voir que la difpofition 

JIP- 

( a ) La feule occafion , où ils ont paru agir fur ce 
principe , eft à la bataille de Séfula où Catilina fut défait. • 

Comme il étoit appuyé à des rochers , & qu’on ne pou- 
voir le tourner , fa réiiÙancc fit naître le dcfTciu de le 
percer au centre : encore ne fçait-on pas fi les Confuls 
formèrent un coin. Il cft dit feulement qu’on renforça 
le centre pat les cohortes Piétoiicnues qui cnfoncercpC 

Tome I, M 
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Troificme par^cipion à Zama, n’avoitpâs pour 

parc. ch. IX. bue Jc Combattre en corps fiipprelïes, 
c’eft-à'dire en colonnes , mais qu’il avoir 
voulu former des intervalles direfts qui 
lailîalîcnt des palTages libres aux élé- 
phans. Le chevalier de Folard nous a 
reprëfentë aullî des colonnes - parfaites 
à Lutzen ,qui ne font pas mieux confta- 
tëes que celles de Zama. Je ne ferois 
point ëtonnë que Gufeave Adolphe s’en 
- Fût fervi : mais le Commentateur ne dit 
point d’où il tient cette Anecdote. Le 
maréchal de Galîîon , difciple de'Guf- 
tave, &. M. de Turenne, qui avoir fervi 
avec le duc de Veimar, un de fes Gé- 
néraux, n’en ont point parlé. Le Che- 
valier, épris de l’amour de fon fyftême, 
croyoir le trouver partout fur le moindre 
indice.Comme il vouloir que l’armée Ro- 
maine fe lût rangée de meme à Cannes , ih 
querelle T. Livequiacopié Polybe,&.Ca- 
laubon qui l’a^traduit, de ne l’avoir point 
, entendu. Cela pouvoir être (ans -mira- 
cle; mais il paroît que les Romaihs ne 
penfoient. tellement aux colonnes. Le 
conful Vairon, en changeant l’ordre des 



l’ennemi. Ceci , aurefte , ne.feroit qa’un cas particulier * 
fcmbbHc à r.ittsque d’un retranchement où l’on multiplie 
ic« forces pour y ciitcer. 
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manipules, auxquelles il donna plus dé 
hauteur que de Iront, penfoit feulemenc 
à égaler la hauteur de la phalange. Un 
moment avant la charge , après que les 
armés à la légère fe furent retirés, les 
Princes s’emboîtèrent dans les haftaires 
pour former une ligne pleine, de forte 
. qu’il s’ôta tout l’avantage de l’ordonnance 
Romaine, & le priva aufli de* celui qu’il 
pouvoir tirer de la lupériorité de fon In- 
fanterie pour déborder l’ennemi. Les 
triaircs ôc les armés à la légère, retirés 
derrière eux , s’abouterent à la première 
ligne pour en augmenter le poids. Toute 
l’infanterie Romaine, forte de plus de 
foixante mille hommes , ne formoit plus 
qu’une mafle qui fe prelToit fur le cen- 
tre des Carthaginois. Comme celui-ci 
cédoit du terrein , elle s’enfonça dans la 
naflé*qu’Annibal lui ouvroit, ôc*fe vie 
bientôt enveloppée de toutes parts. J’ai 
parlé J au Chapitre III de la 3^. partie , de 
cette aétion ; mais on en jugera beau- 
coup mieux en la lifant dans les mémoi- 
res de M. Guifeard , où elle eft admira- 
blement bien détaillée. 

Tous ces exemples de colonnes, que 
M. de Folard a cru voir chez les Ro- 
mains, ne font que du tems des Mani- 
pules : il n’en a pas vu dans l’ordonnance 

Mij 
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des Cohortes, pourquoi cela? C’eft que 
* leur forme n’écoit pas fufceptible du mê- 
me arrangement que les Manipules, &C 
que l’on ne prenoit plus contre les élé- 
phans cette précaution de leur laiffer des 
rues ouvertes. Mais laifldns-là le fyftême 
des colonnes, qui paroît avoir été foutenu 
avec trop de chaleur pour foumettre les 
cfpi its. Ce- n’cft pas qu’on ne puille en 
tirer beaucoup d’utilité , pourvu qu’il foit 
employé à propos, & que l’on ne pré- 
tende pas en faire la bafe de fa Taéli- 
que, ni un ufage général. Le point ef- 
fentiel efl: de ne pas fe laiflèr éblouir par 
des raifonnemens , & de n’établir fes 
principes que lur le calcul & l’expérience. 
Les Romains , très-éclairés , ne croyoient 
pas que la prelîjon multipliée au de-là 
.d’un certain nombre de rangs, ajoutât 
beaucoup à la roideur du choc. En effet, 
on a beau comparer deux corps qui fc 
choquent à des forces mouvantes, dont 
celle qui a le degré fupérieur de vîtefle 
ou de péfànteur doit l’emporter fur l’au- 
tre , cette fpéculation Statigéométrique, 
appliquée à deux corps de troupes , n’a 
pas tout-à-fait la même vérité dans la 
pratique (a), La Traie folidité eft dans 



(a) Ou m’a communiqué un Ourrage maouferit , où 
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la confiance réciproque des rangs qui 
s’appuient & fc foutlennent.La jurte pro- 
portion qu’on y met, rend un corps ferme 
& idlide , fans i’expofer à la confufioii 
■ inévitable^dans une plus grofle maflè. 
C’eft fur ce principe que j’ai flirmé ma 
cohorte doublée. Il n’y a point de ba- 
taillons à trois, quatre ou lix de hauteur 
*qik lui réfiftc. Si elle trouve un corps plus 
folide, elle l’attaquera avec l’avantage 
que doivent avoir des petites troupes lé- 
parées, ôc cependant renforcées , contre 
une plus nombreufé ÔC plus pefante. 

M. deFolard a beau vanter fa colonne 
de trois bataillons , deux de mes cohor- 
tes , avec leurs armés à la légère , en au- 
ront bientôt raifon. €cs derniers ladéfo- 
leront par leur feu : fi elle s’arrête pour 
yrép^)ndre, mes deux cohortes tireronc 
aulfi , Tune fur la tête , l’autre fur le flanc.. 
Si elle marche fur une des cohortes, la 
fécondé la prendra en flanc , & mes armés 
à la légère en queue. La pefanteur, qu’on 
lui fuppofe, n’aura plus d’efïèt, puifqu’elle 



l’Autear examine géométriquement les dimenfîons & les 
* degrés de force du corps dans toutes fortes de (ituarions 
& de terrein , d'où il fait réfulter la maniéré de s’armer 
& de combattre. Ses idées , qui paroifTcnt être d’un homme 
de génie , m’ont très-fatisfait , quoique je n’a^rouve pa* 
fon calcul fui la prelTion dont j’ai vû la faufletc dans la. 
pratique. 

Miij 
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fera réduite à la défenfive. Ce qu’elle pout-^ 
ra faire de mieux , fera de fe féparer par 
feélions , parce qu’elle feroit alors dans le 

• ^ même ordre que les cohortes. Mais cel- 

les-ci , dans ce cas , fe dédoubleroient 
pour Idftner quatre corps à Huit de hau- 
teur. Quoique les fections de la colonne 
foient de quinze rangs, elles n’y trou- 
veront nul avantage , parce qu’elles au-» 
ront afi-aire en même-tems au quatrième 

* Chaque corps , ôc aux armés à la légère *. Or 
fait la fe". c’di une maxime fûre , que deux cens 
îà°"coIon- divifés en deux troupes, doi- 
ae. vent en battre trois cens réunis en 

une feule, & que divifés .en quatre, ils 
doivent conferver encore de l’avantage 
fur la troupe de trois cens divifée en 
trois. On objectera que la colonne peut 
avoir aufiî fes armés à la légère : ^i cela 
eft,en déployant une de fes lecHons pour 
faire tête a deux de mes corps , elle pourra 
enfoncer les deux autres, parce que dans 
un terrein bien uni , les piques & la hau- 
teur des rangs peuvent donner quelqu’a- 
vantage ; cependant je n’accorde ceci 
qu’autant que les Piquiers feront armés 
défenfivement d’un plaftron à l’épreuve. . 
C’étoit-là le plus fur appui du fyftême 
de M. de Folard , qu’il a négligé. 

Si unetroupe, mêlée de Pertuifanniers 6c 
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de Fufiliers , doit avoir quclqu’avanragc 
fur celle qui n’a que des fufils,ce ne fera ja- 
mais que dans un terrein uni,& lorlqu’clle • 

aura des armes défenfives. Il eft donc cer- 
tain que la compoficion de ma cohorte 
cft lupérieure à celle de la colonne, foit 
pour l’attaque ou pour la défenfe : pour. ^ 

l’attaque , elle peut avoir toute l’impul- 
fion qu^on croit à la colonne, &; de plus 
la légèreté ; pour la défenfe on lui don- 
nera telle forme que les circonftances exi- 
geront, & toujours par des mouvemens 
fimples & faciles. Tous les Militaires in 1^ 
truits &C les bons Généraux ont fi fort 
crié contre le flottement des bataillons 
fur trois ou quatre rangs, l’on a fi bien 
fenti l’inconvénient de leurs quarts de 
converfion ,. que par la derniere^or- 
donnance de ij66 , on les fait faire 
. par pelotons. Ces mouvemens font 
beaux, mais peu fûrs devant l’ennemi. Si 
un efeadron étoit à portée de les prendre ^ " 

fur le tems, il n’y auroit aucun'rcmede. . ‘ 

Ijhe cohorte, compolée de nombres car- 
rés, dont les rangs de la tête , de la queue» 
èc les files des flancs de chaque Manipule 
font de vieux foldats , qui ne préfente au- 
cune partie foible, 8c qui a moitié moins 
de longueur, doit changer fonafpeéf avec % 

moins de rifque 8c plus d’aifance. 

M iv ' 
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ARTICLE IL 

Expojîtion de mon fyjlême d’ Ordonnance. Re~ 
panfe. aux objections. Démonjîration. 

O N eft fi fort prévenu contre, toute 
force de fyftéme , que l’on fe perfuade tou- 
jours qu’ils ont plus de brillant dans la 
fpéculation , que de folidité dans la pra- 
tique. Souvent ce n’eft pas fans raifon ; 
mais fi celui-ci n’eft autre chofe qu’un 
réfumé des meilleures maximes ancien- 
nes comparées aux modernes, s’il eft fon- 
dé fur l’expérience & le calcul, s’il eft 
appftyé enfin par la raifon fie par de for- 
tes autorités , doit- on avoir pour lui la 
même indilîerence. Les Anciens regar- 
doient un corps militaire , comme un 
compofé de diverfes parties , dont la réu- 
nion étoît néceftaire pour le rendre p^- 
fait. L’Infanterie fe divifoit en pelam- 
ment armés , & en armés à la légère; la 
Cavalerie de même ; car celle qui lançoit 
des traits, étoit d’un autre ufiige, que celle 
qui portoit la lance ôc fe battoir en li- 
gne. Ces diflérentes fortes de troupes fc, 
foutenoient réciproquement , chacune 



Digitized -y C^nnglc 




DE Tactique. iSy 
dans le genre de combat qui lui étoit 
propre. La nature des armes dont on fe 
îertà préfenc, n’eft point une raifon fuffi- 
fante pour avoir changé entièrement le 
fond de ce fyftêmc. 11 ne faut que réflé- 
chir un peu fur les opérations de la guer-. 
re pour en fentir la nécelîîté. 

Je forme donc He l’Infanterie pefante 
‘ que j’arme d’un plaftron à l’inftar des Lé- 
gionnaires. La coëfiwe 6c la chauflure 

O 

feroient, comme je les ai décrites dans 
mon traité des armes défenfives. L’habit 
feroit compofé d’une vefte un peu am- 
ple, & d’une cafaque à-peu-près félon 
l’idée de M. le maréchal de (a ) , 
je donnerois à la bayonnette quinze pou- 
ces au moins de longueur, en la faifant 
plate & tranchante à deux files. J’y joins 
une épée courte, 8c portée de maniéré à 
ne point embarrafler. De cette Infante- 
rie dîvifée en Régimens ou Légions, n’im- 
porte le nom, je forme des cohortes tel- 



(a) L’habit militaire des Romains ^toit une tunique 
courte, fur laquelle- fe metcoit la cuiralTe. On portoit par- 
delTus une efpccc de manteau appcilé fagum , qui s'atta- 
choit avec une boucle. Le (Itgum fetvoit aux foldats qui 
s'en coiivroient aiJfli dans leurs tentes. Ils ne le portoient 
point dans le combat, ni pour les travaux militaires; 
ils ne gardoient que la tunique. L’habillement propofé 
par le Maréchal de Saxe , n’cit donc autre chofe que celui 
des Romains , que je regarde comme le mcüicur Sc le plus 
commode. 



l8tf T R A 1 T É 

^ U troi- que je l’ai expliqué dans mon cours 
iiemc partie de Tacliouc. A cliaque cohorte compo- * 
a. lee de huit manipules de quatre-vingts 

hommes, j’attache une compagnie dè 
Grenadiers qui porteront une forte ha- 
ches à un tranchant &C un pic, avec un 

^ ^ L * 

pointant au bout. Si l’on trouve que ce 
loit trop de cent vingt armés k la légère 
pour chaque cohorte, on n’en mettra que 
quatre-vingt divifçs en deux manipules ; 
d’ailleurs on établira les grades d’Officiers 
fupérieures & fubalternes que l’on jugera 
convenables. 

Si un Régiment efteompofé, parexem- 
plc,de quatre cohortes, la première aura ' 
un dra’jpeau blanc, avec le chifre 2 c la 
devife du corps. Les trois autres auront 
chacune un drapeau dillingué par une 
couleur fimple ou mêlée, *011 fera aullî le 
chifre du Régiment 2 c le numéro de la 
. cohorte. On pourroit donner à chaque 
manipule , un petit drapeau diftingué de 
même par la couleur , avec le numéro de 
la manipule, ou bien les dilîérencier par 
des aigrettes , dont on orneroit la coëf- 
fure. Ce font-l.i les moyens les plus pro- 
pres pour que les Soldats üî rcconnoif- 
ient , & pour faciliter le ralliement. Je 
ne fai à quoi peuvent fervir deux dra- 
peaux dans un Jbataillon. Il y a vingt ans 
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qu’on en avoir mênja trois : cela venoijc 
de ce qu’aucrefois la manclic de Piquicrs 
& les deux de Moufquetaircs avoient 
chacune le leur. Quand on fupprimg les 
Piquicrs , on réunit les troii drapeaux au 
centre, ce qui étoit fort inutile , chaque 
troupe n’ayant befoin que d’une enfeigne 
diftinefive. 

^ Il eft iiécellàire que chaque manipule 
d’armés à la légère ait un petit drapeau 
particulier bien caractérifé , qui lui lerve 
de point de ralliement, &. au moyen du- 
quel le Chef fallè entendre fa volônté par 
des fignaux , lorfqu’ils feront trop dif- 
perfés, pour que le commandement fe 
fafle à la voix. • 

L’Infanterie légère doit être formée 
non-feulement à combattre feule , mais 
auffî avec l’Infanterie pefante. Il faut que 
dans unp aétion telle qu’elle foit ,les Of- 
ficiers fâchent les manœuvres qu’ils doi- 
, vent faire , &c les portes qu’il convient le 
mieux d’occuper. Il faut encore qu’elle 
foit’inrtruice à fauter, courir, gravir les 
rochers, à nager, féconder la Cavalerie, 
foit en la portant aux ailes , ou la mêlant 
par pelotons avec les Efeadrons. 

Il faut qu’elle fâche charger &c tirer en 
marchant , n^ême.en courant. C’ert cette 
force de troupe qui doit fe former fur 
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^trois rangs , où bien fur deux , afin de ti- 
rer avec plus d’aifance & de vivacité. 

A moins de certains cas^où il eft bon de 
régler fon feu, le commandement une 
fois fait , les laillèra tirer à leur vo- 
lonté. Il n en elf point de plus violent &C 
de plus meurtrier que celui-là, que nous 
appelions feu de Bilbaude. 

L’armé à la légère doit être armé d’un, 
fufil du calibre de dix-huit à la livre avec 
une bayonnette. Il ne la mettra au bout 
du canon , que dans le cas où fa troupe » 
fe rejofndroit à la cohorte pour attaquer 
enfemble, ou pour foutenir une charge 
de l'ennemi. Cette fnfanterie , étant par- 
jiculierement deftinée à tirer , elle peut 
s’alléger en fupprimant une chofe qui 
ne ferviroit, dans cette occafion, qu’à ral- 
Icntir fa vivacité. Le porte-cartouchc 
tiendra au moins quarante coups ; pour 
. cet effet, il n’y faut point de bois avec 
des trous , mais fimplement une poche 
de cuir bouilli bien emboîtée par la cou- 
verture. La coëlfure fera un bonne’t de 
cuir, avec un retroufîis pour rabattre fur 
le cou. La chaulfure doit être commode 
TraW "des gêner le mouvement des jam- 

armesdefen- bes. La guêtre cft dc toutc la plus mau- 
vaife ; la meilleure eft Je pantalon avec le 
petit brodequin. 
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Les Grenadiers font une troupekid’éUcc; 
qui doit être confcrvée.'cc feroir fe cou-- 
per un bras de les fupprimer. Ils ne fe- 
roient point remplacés par des vétérans.' 
qui n'auroient ni la même agilité , ni la 
même vigueur, ni peut-être le même ef- 
prit. M. le maréchal de Saxe, qui ell l’au- 
teur de ce fyftême, dit qu’ils énervent 
l’Infanterie. Il a raifon , h l’on confidcre' 
Tufagc qu’on en a fait jufqu’à préfent. 
Mais cela n’arrivera pas, li on ne les em-, 
ploie qu’à propos pour les affaires fé- 
rieufes. Il vaut mieux auflî dans les ba- 
tailles les mettre en réferve , Toit en po- 
fant chaque compagnie derrière fon ba- 
taillon, ou en réunifiant celles de plu- 
fieurs brigades pour s’en faire un appui, 
& augmenter Tes forces dans quelqu’en-* 
droit. De cette maniéré ils peuvent être' 
d’une grande reffource , au lieu qu’en li- 
gne ils ne fervent pas plus que les au- 
tres. Les haches d’armes que je leur don- 
ne, feront utiles dans des infultesde pof- 
tes, de retranchemens palifladés , & dans 

mille occafions à la guerre où nous ne 
r • 1 

{ >ortons prelque jamais que notre va- 

eur , fans avoir feulement de quoi en- 
foncer une porte ( û ) ; car il n’y a pas ' 



( <2 ) La bâche d’armes , celle que je la donne , eft à plu- 
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de nation plus ennemie des précautions. 
J’ai vu quelquefois ce qu’il en a coûté , 
& que fautes des moindres attentions,on 
a échoué honteufemnt dans de miféra- 
bles entreprifes , où l’on a fait tuer bien 
du monde inutilement. 

La cohorte , par fa compofition , doit 
avoir, lorfqu’elle eft complette, quatre- 
vingts hommes de front fur huit de 
hauteur. Ce corps eft très-convenable 
pour combattre en ligne. On peut le 
rendre encore meilleur en déduifant feize 
hommes fur chaque manipule. La ré- 
duction fe fait d’elle-même par les per- 
tes qu’on effùye en campagne , par les 
hôpitaux , ou par ceux qu’on emploie 
aux gardes & détachemens. La diminu- 
tion, que foufFrira la cohorte , doit rou- 
ler fur toutes les manipules, comme 
celles du Régiment fur toutes les cohor- 
• tes ; de maniéré que la fatigue du fervice 
foit toujours comperifée , & qu’un jour 



fîeurs ufages , & l’on ne peut s*en paiïcr à la guerre. Les 
Hufîites en ont eu à deux ttanchans 8c un pointant à l’ex- 
trémité : arme la plus meurtrière qu’on puilTe imaginer. 
L’infanterie & les dragons Polonois en étoit armés dans 
le fiécle dernier. Ils firent avec elle des prodiges à l’atta- 
que dii camp retranché de Choezin , ou il périt trente 
mille Turcs. On en donnoit autrefois .à quelques foldats 
dans les fortics , ou pour repoulTcr les alTauts. Cette arme 
eft très ancienne. 
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d’a£bionles cohortes 6c les manipules fc ^ 
trouvent égales. 

La manipule , réduite à foixante qua- 
tre, formera un carré de huit de front 
für autant de hauteur ; 6c lès huit ma- 
nipules donneront à la cohorte un front 
de foixante quatre hommes. Ce nom- 
bre , parfaitement carré , cft de tous le 
plus propre à la précifion des manœu- 
vres , 6c pour exécuter avec'jufteflc toutes 
fortes d’évolutions ( a ). La hauteur de 
huit ou fix au moins , à toujours été re- 
gardée comme indifpcnfable. Ce n’efl: 
que depuis la fin du dernier fieclc qu’on 
l’a infenfiblement diminuée. Le front de 
foixante à quatre-vingt n’eft point trop 
éterldu ; 6c le flottemement, aufli dange- 
reux qu’inévitable dans les corps longs 
6c minces , n’a pas de même lieu dans 
celui-ci. 

S’il eft avantageux de combattre par 

Î ietites troupes , il ne faut pas aufiî q^u’eîles 
e foient à un certain point , furtout 
avec l’efpcce de foldats dont on fe fert 



(a) Les pledonsdonc je veux foutenir !a cavalerie , au- 
ront alors toute la. proportion convenable. Un plefion de 
deux cohortes auroii à chaque face 64 do front , la tête 
& la queue fermées par les deux corppagnics de gre- 
nadiers , 3 c deux d’armées à la légère derrière les gre- 
nadiers. Les deux autres manipules accompagnent le plé- 
fion ou s'emploient ailleurs, * 
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à prëfent. Avec un ordre tel qtie celui 
des centuries de M. le Maréchal de 
Saxe , qui eit Semblable à celui des ma- 
nipules , les intervalles font trop grands, 
trop fréque’ns lur la ligne , les flancs 
trop multipliés , & l’ordonnance par 
conféquent trop foible. 11 y en a deux 
fois moins avec les cohortes , qui ne laif- 
feront entr’elles qu’une diftance de vingt 
pas ( a ) pour la retraite des armés à la 
légère. Ceux-ci fe formeront , non -pas 
en remplifl'ant l’intervalle , mais un peu 
en arriéré ; d’où ils refl'ortiront pour fe 
jetter fur les flancs des bataillons enne- 
mis. Quant à la fécondé ligne , qui 
n’a pas befoin d’être fi forte , les cohortes 
garderont des intervalles égaux à leur 
front , pour que les troupes rompues ' 
puifiènt s’écouler aifément. 

Une objection qu’on m’a faite & ré- 
' pétée cent fois , c’efl: qu’en augmen- 
tant ma profondeur , je diminue à pro- 
portion mon étendue , & qu’il eft né- 
ceflaire de préfenter un front égal à ce- 
lui de l’ennemi. En demeurant d’accord 
de ce principe , il eft aifé de faire voir 
qu’il ne répugne en rien à mon fyftême. 






Je ne compte le pas que de 14 pouces , tel que 
tniiitairc. * 



Me 



* 

Digitized by Coogle 




« 

DE Tactique. i9j' 

Me fuppofanc égal en nombre à l’ennc-. 
mi , j’aurai moins de troupes en Icconde 
ligne, & je ferai mes intervalles plus 
grands. L’ennemi , dit-on , y pénétrera 
& embraflera les flancs de vos cohortes: 
mais mes armés à la légère &c les gre- 
nadiers , que je place vis-à-vis , tombe- 
ront fur ceux de fes bataillons qui ont 
bien moins de folidité. D’ailleurs, comme 
je marche à lui rapidement , j’aurai bien- 
tôt percé toute la ligne & palTé fur le 
ventre à fes bataillons. Croit-on que des 
corps dont plus de la moitié fera ren- 
veriée , & le refte féparé , foient alors^ 
bien redoutables ? Et ne voit-on pas que* 
le moment du choc fera celui de leur 
déroute entière ? 

Mais 11 dans l’étendue du front de ba-r 
taille , je trouve un terrein pour me pof- 
ter avantageufement ; lî je puis me cou- 
vrir de haies, de fofles , de ravins , je 
ne m’y mettrai point à huit de hauteur : 
j’y étendrai’ mes cohortes dont je dimi- 
nuerai même le nombre , &: les multi- 
pliant où le champ fera libre , j’y ferai 
une difpofltion d’attaque auîîi forte que 
je jugerai à propos. L’ennemi , dira-t-on, 
pourra s’y renforcer auffi par la même 
raifon. Je le veux croire encore , mal- 
gré cela il n’en fera pas moins battu. 
Tome l. N 
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Comment Ce renforcera-t-il ? En ferrant 
fes bataillons fans nul intervalle , en for- 
mant plulieurs lignes Tune derrière l’a u- 
tre. Ces lignes, toutes également foiblcs, 
feront pliées fuccdlîvement , parce que 
la première étant renverfée , j’attaquerai 
la féconde avec la même fupériorité de 
l’ordre ÔL du nombre , la troifiemc de 
même & autant qu’il s’en trouvera. L’al- 
pecl du défordre, les fuyards qui fe pré- 
cipiteront fur elles, &c la terreur leur fe- 
ront tourner le dos fans attendre même 
le choc. Telle eft la force d’une bonne 
^ifpofition , qu’elle imprime à l’enne- 
mi, & lui fait céder la victoire quel- 
quefois fans avoir combattu. 

Ma Tactique eft donc très-praticable , 
& mes principes n’ont rien de contraire 
aux ufages modernes. En les fuivant, on 
peut braver des forces fupérieures , & ne 

f dus compter avec une attention timide 
e nombre de fes ennemis. On peut fup- 
pléer à fa foiblefle par fes difpoiitions , 
êc étonner fon adverfaire par des manœu- 
vres hardies que l’on n’a ofé rifqucr juf 
qu’à préfent. 

Ces changemens fubits de décora- 
tion , ces évolutions générales qui don- 
hoient dans un moment une nouvelle 
forme à une armée , ne font point , à ce 
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que l’on prétend , aulli faciles pour nous • J 

que pour les anciens. D’où cela peut-il ] 

venir ? De la forme de l’ordonnance qui 
* feule occalionne l’étendue prodigieufe 
des armées. Je veux bien encore que les 
manœuvres tiennent plus acluellenient à ^ 

l’ordre des marches {a ). Qu impofte fl 
l’on peut former toutes les difpofitions 
obliques en partant de l’ordre de marche, 
ou de celui de bataille. Ce font les cir- 
confiances &c le terrein qui décideront 
du choix. On aura toujours les moyens 
de renforcer une aile , ou bien toutes 
les deux , fi l’on veut tenir le centre 
éloigné ; ou bien le centre, fi l’on veut 
‘ refufer les deux ailes ; d’y porter promp- 
tement une réferve , d’y difpoler des 
bataillons, deflinés à fe former en co- 
lonne, ôc de mafquer fon defîein juf- 
qu’au moment de l’attaque. L’ufage de * 



( a ) Je montre ici avec confiance toutes les armes donc 
on peut fe fcrvir contre moi. Üii les a même dé)a em- 
ployées & je ne crains point une nouvelle attaque , ♦ f*”. la let^ 

parce que je fuis muni d’une défenfive qui les fera tou- Jç [g 

jours reboucher. J’ai même lieu de me féliciter à bien Chevalier de 
des égards d’avoir eu un adverfairc redoutable par fes con- Chareliix 
noiilancesS: fes talcns. Quoiqu’il ait paru s’armer contre gyj Auteurs 
moi du préjugé , il cft trop inftruit , trop profond dans Journal 
laTaélique ancienne & moderne , pour ignorer aucun des Encyclnpé- 
avantages qu’on peut en tirer i & je ne doute pas qu’il J, que du lî 
ne mette un jour en truvre dans la pratique , des princi- odob. 176^, 
pes qu'il m'a couiellci dans nos difpuccs fur la théorie. 

Nij 



I 
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rarcillerie peut obliger à commencer les 
mouvemens hors de portée du canon 
à cartouches. Il feroit en efl'ct dange- 
reux de les laire fous le feu de rennemi , 
parce que , dans ce moment il y a fort 
peu dg gens en état de comprendre les 
ordres du général , de lesbien rendre, 
& fort peu en état de les bien exécuter. 
Ceux qui après une acHon fe donnent 
la gloire de tout ce qu’ils n’ont pas fait, 
qui crient à pleine tête qu’ils ont fauvé 
l’armée , & cenfùrent la conduite du 
chef , n’ont fouvent pas confervé alTez 
de fang froid dans le combat pour con- 
noître leur droite &c leur gauche. Il faut 
donc monter la machine à une certaine 
diitance, lui imprimer le mouvement 
& la laillèr aller. 

Si avec l’cfoece d’infanterie que nous 
avons à préfent, je voulois attaquer l’en- 
nemi dans une partie de foiV front , je 
‘ lui préfenterois une ligne de bataillons 
à trois de hauteur , fournie de fes pièces 
de campagne. Suppolons qu’il en aura 
huit. Cent pas en arriéré , j’aurai huit 
autres bataillons qui, à un lignai conve- 
nu , fe formeront chacun lur quatre di- 
vifions ; elles garderont de l’une à l’autre 
quinze pas dediftancc. Une réferve de 
huit efeadrons viendra à toute bride fc 
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porter derrière eux. Si ma première ligne la Fig. 
fait plier celle qui lui fera oppofée , à la ci-aptès. 
bonne heure. Je fuivrai mon avantage &c 
la féconde fera bientôt renverfée : mais 
comme je m’attends qu’elle fera elle- 
même pliée par la lupériorité du fbu de 
l’ennemi , elle fe retirera aifément par- 
les grands intervalles de la fécondé qui 
s’avancera en même tems. Les divilions , 
fe ferrant les unes fur les autres, s élan-, 
ceront en corps fur la ligne ennemie 
qu’elles perceront indubitablement. U 
ne faut pas craindre qu’elles foulFrenc 




A Ligne à quacre de hauteur. 

B Bataillons en colonnes par divifions. 
C Ligne d'cfcadious. 



beaucoup du canon dont le plus grand 

ii| 
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eft'ec portera fur la première ligne ; & 
lorfque la deuxieme fe trouvera démaf- 
quée J elle fera fur celle de l’ennemi , 
qui , étant elle-même en mouvement, ne 
tirera plus aucun fruit de fon artillerie. 
Au Turplus on verra, fi l’on en eft cu- 
rieux , un calcul de l’elFet de cette arril-^ 
lerie que l’on croit fi redoutable , dans 
un petit traité que je me propofe de 
• donner quelque jour. 

Je ne crois pas qu’aucuns partifans de 
l’ordre moderne blâment cette difpofi- 
cion. S’ils ne peuvent, comme je le crois, 
me relufer ici leur fuffrage , j’efpere de 
les faire bientôt convenir qu’ils fe font 
lailîes entraîner par le préjugé , puifque 
leur fyftême n’eft paflable qu’autant qu’on 
y apporte des correébifs. Il n’eft aucun 
officier expérimenté, qui ne fente fa foi- 
bleftè, & la difficulté d’entreprendre avec 
lui de ces grandes manœuvres hardies 
& décifives. Il faut donc une TaéHque 
plus ferme , qui releve le courage , & 
infpire de la confiance. On fait que ceci 
fait la moitié des forces. 
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CHAPITRE VI. 

DES TROUPES LÉGÈRES. 



ARTICLE I. 

De ce quon appelloit autrefois enfans perdus. 
De l’utilité des troupes . d’ infanterie légère. De 
l’origine des grenadiers ; de celle des carabins. 
Avantage des pelotons de dragons attachés 
aux régimens de cavalerie. Exemples qui le 
démontrent. 



E que nous favons de l’art de la 
guerre, nous l’avons appris des deux peu- 
ples anciens qui l’onc mieux connu , les 
Grecs 6c les Romains. Ce l'ont eux qui 
nous en ont tracé les prinaipes ; 6c malgré 
l’opinion reçue des changemens qu’à dû • 
produire l’invention de la poudre , nous 
voyons cependant que nous datons nos 
|)rogrès du teins où l’on a commencé 
a les imiter. On s’eft perfectionné dans 
certaines parties à melure qu’on a adop- 
té leurs maximes ; les autres font dc- 

N iv 
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nicurées imparfaites, parce qu’on s’en 

eil éloigné. 

Je ne date l’origin-e de l’infanterie 
Françoife que depuis François I, parce , 
que ce fut feulement fous ce régne 
qu’elle commença d’être en quelque 
«ftime. Elle étoit compofée d’arquebu- 
liers de piquiers qui dévoient porter, 
pour armes défcnlives,le cafque & le 
corcelec ( a ). Comme on fentoit le be- 
foin d’avoir des gens qui fiflent les fonc- 
tions des vélitzs chez les Romains, on 
fc contentoit de détacher quelques trou- 
pes d’arquebufiers , ou de prendre des 
gens de bonne volonté qui alloient à la 
petite guerre , &; fervoient un jour d’ac- 
tion fous le nom d’enfans perdus. Ces 
efcarmouchcurs n’étoient pas alors inu- 
♦ L’Auteur tilcs , comme on l’a prétendu * , & faits 
Iculement pour amul'er les curieux. Les 
de bataillons étant compofés des piquiers 
P' au centre 6c des arquebufiers aux ailes, 
les efcarmouchcurs dévoient s’attacher 
à tirer fur les piquiers qui ne pouvoient 
leur répondre ; ce prélude n’avoit rien 
que de fort utile , furtout fi la cavale- 



XIOIIS 

C.omin. 

Polybe 

tfo. 



• ( tt) Cuiralîe cornpofdc de deux pièces pour le devant 
8C le derrière, qui ii’étoit qu’a l’éprcuvc du piftolct. K, 
mon Trùté des armes défetifives,- 
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rie devoit les attaquer ( ^ ). Je conviens 
que l’ennemi en oppofoit de même ; &c 
je fais que la guerre étant réduite à un 
jeu de convention entre les puiflances de 
l’Europe , on a eu raifon d’abolir une 
chofe qui ne ferviroit plus à prélcnt que 
de fpeétaclc. Auflî n’cft-ce point là une 
fonélion principale de mes armés à la 
légère ; je; les deftine furtout à protéger 
les flancs des cohortes, à gagner ceux 
de r ennemi , à fc tenir vis-à-vis des in- 
tervalles pour les remplir lorfqu’il le fau- 
dra. Ces intervalles , regardés par bien 
des Généraux comme un inconvénient, 
font néanmoins indifpenfabics. Sans eux 
la marche d’une ligne eft toujours pe- 
fante & irrré^uliere. Ils offrent pour- 
tant des ouvertures , furtout à la cava- 
lerie , pour gagner les flancs & les der- 



.(<*) Il y eut d’abord bien moins d’arquebufiers que de 
piquiers. Sous Charles IX. ils étoient à-peu-près d’égal 
nombre. Les piquiers fe mettoient au centre , & les ac- 
quebubufiers partagés également fur les flancs. Cela n’em- 
pechoitpas qu’on ne les employât très-fouvent fépaiémcnt 
les uns des autres. Les moufquets , moins pefans que 
les arquebufes , s’étant introduits , prévalurent infen- 
fblemcnt. En,i65t , les piquiers furent réduits au tiers, 
& l’on forma trois manches égales , celle de piquiers 
toujours au centre : fur la fin il n’y en eut plus qu’un 
einquieme que l’on plaçoit de même , ce qui étoit une 
grar de abfurdité. Comme on fc fotmoit fur cinq rangs , 
il valoir mieux mettre les piques au ttoificme pour fraifer 
tout le bataillon. 
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ricres. Des troupes de réferve , qui fc • 
tiennent à portée de les fermer, font 
donc très-utiles. 

On nommoit aufli enfans perdus ceux 
à qui l’on donnoit la tête cics attaques, 
avec Icfquels tous les braves, qui vou- 
loicnt fediftinguer , fe faifoient honneur 
de marcher. Ceux ci avoient moins de- 
rapport que les autres au clracberc de 
troupes légères. M. du Bêlai , dans fa 
difcipiine militaire , attachoit à la légion , 
qu’il formoit, 868 enfans perdus^ pour 
commencer le combat & fe mêler fans or- 
dre parmi la gendarmerie ; il les com- • 
pofoitd’arquebufiers, d’archers êc d’arba- 
létriers dont on fe fervoit encore , & les 
armoit plus légèrement que les piquiers. 

Ce n’étoit .à la vérité qu’un fyftêmc, mais 
qui étoic relatif aux ufages de fon tems. 

Le nom à' enfans perdus a paffe de mode 
ainfî qu’une partie de leurs fonclions. 
Cependant on a confervé le nom de vo- 
lontaires à ceux qui s’olïrent pour quel- 
que coup de main , ou pour aller à la 
guerre ; &: dans ces dernieres campagnes 
on en a formé des troupes fous le nom 
de compagnies de challèurs. Tant il eft | 
vrai que l’on a toujours fenti le befoin 
d’avoic deux efpeces d’infanterie , l’une j 
pefante , l’autre plus légère j mais en re- j 
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connoiiïànt le fond de cette vérité , 011 
n’a pasfu , comme les Romains, donner 
à chaque corps les attributs qui lui con- 
viennent. 

Aux enfans perdus, il fcmble qu’on ait 
voulu fubllituer les grenadiers. Ils furent 
inllitués en 1667 ; il y en eut d’abord 
quatre par compagnies ; peu de tems 
après , on les réunit dans le régiment du 
Roi pour en faire une troupe féparée , 
& l’on en forma enfuite des compagnies 
dans les autres régimens. Oii les choi- 
fiflbit jeuncsi, , leftes & vigoureux; le ca- 
pitaine ne devoir pas pallèr quarante 
ans , pour avoir la force &: la légéreté 
néceffàires. Ils furent les premiers à q^ui 
on donna , au lieu de moufquets , des fii- 
fils qui étoient moins pelans Ôc plus 
propres pour leur genre de fervice. On 
les employoit pour tous les coups de 
main &c les affaires de célérité ; on leur 
faifoit faire les efeortes & les détache - 
mens ; toutes chofes qui défignoient 
aflez que le but de l’inftitution étoit de 
les faire fuppléer aux troupes légères. 
Cependant dès leur création , ils prirent 
un caractère bien différent; l’attention 
qu’on apporta dans leur choix , l’hon- 
neur qu’on leur donna de faire la tête de 
toutes les attaques , y mirent un efprit 
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de diftin£tion Se uncdélicatcflè de point 
d’honneur , qui en ont fait une troupe 
fupérieure à toutes les autres en fenti- 
mens Se en valeur. Cela eft au point, 
que chaque compagnie fe regarde com- 
me dépofitaire de la gloire Ec de la ré- 
putation de fon corps. Quoi que ce foit 
que l’on ait voulu en laire dans les 
commencemens , ils ne font jplus à pré- 
fentcompolés Se exercés pour etre troupe 
légère : c’eft au contraire un corps d’é- 
lite , qui a beaucoup de confillance , qui 
doit être deftiné aux entreprifes de vi- 
gueur, Se devroit être fouVent réfervé 
pour faire les derniers efforts ; parce 
qu’alors l’ennemi commençant à être 
fatigué. Se fes forces épuifées , il ne 
pourroit réfiftçr à cette nouvelle attaque. 
Au contraire en leur faifant faire la pointe, 
on les préfentc aux premiers coups qui 
font toujours les plus meurtriers. S’ils 
font repouffés, cela ôte tout à fait le 
courage aux autres , Se la troupe fur la- 
quelle on comptoit le plus , étant dé- 
truite , on manque de fa meilleure ref- 
fource. les Triaires étoient chez les Ro- 
mains des foldats d’élite , comme font 
à préfent les grenadiers. On fc gardoit 
bien de les faire donner dès le commen- 
cement. C’étoit un corps de féferve qui 
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dévoie rétablir le combat , fi l’on étoic 
rcpoiilîe , ou bien en déterminer le fuc- 
cès , s’il étoit trop balancé. 

Si , dans les campagnes de Bohême ôc 
de Bavière, nous euÜions eu des foldats 
exercés , comme je luppole que doivent 
être des troupes légères, les milices 
Hongroifes de la Reine nenous auroient 
pas (i fort inquiétés dans nos marches, 
6c l’on auroit perdu moins d’équipages. 
Notre , infanterie peu faite à combattre 
dans les bois & les défilés , s’y trou- 
voit embarraflee , & quatre Pandours 
fuffifoient pour arrêter une arriere-garde. 
Les grenadiers , que l’on y place , font 
excellens pour tenir ferme & repoudèr, 
mais non pour combattre éparpillés 
comme dans ces occafions : ce feroit 
même les gâter que de les y habituer. 
Il faut donc des troupes légères qui fe 
répandent fur les flancs & le derrière 
des colonnes , pour éloigner un ennemi 
qui ne cherche qu’à troubler èc retarder 
la marche. 

Si malgré la force de la raifon Sc 
l’exemple des anciens , il fiut encore des 
autorités modernes , je citerai tous nos 
bons auteurs militaires , du Bêlai, La- 
noue , Rohan , Montecuculi , enfin le 
Maréchal de Saxe , qui ont compof^ 
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chacun une ordonnance à leur maniéré, 
mais qui s’accordent tous à joindre au 
corps de bataille , des armés à la légère 
d’infanterie &c de cavalerie. L’auteur ano- 
nyme du petit Traité de la guerre , im- 
primé à la fuite des ouvrages de AI. 
de Vauban, dit que la cavalerie doit 
toujours charger le fabre à la main , & 
que l’on peut mettre des carabiniers fur 
les flancs des efeadrons pour tirer de 
loin fur l.’ennemi. Un critique du Che- 
valier deFolard a dit mal à propos qu’on 
en avoit connu l’abus ; le lentiment de 
tous les meilleurs capitaines dépofe con- 
tre lui. Lorfqu’on n’eut plus les arque- 
bufiers à cheval, ni les carabins qu’on 
employoit à cet ufage , Louis XIV 
tira de chaque compagnie de cavalerie 
des cavaliers , qui , fous le nom de cara- 
biniers^ furent deftinés à ce fervice. C’efl: 
de leur réunion que s’eft formé enfuite 
le corps des carabiniers, qui a toujours 
bien fervi à pied Sc à cheval ; mais qui 
s’eft éloigné de fa première l<. véritable 
fonétion , qui étoit de combattre mêlé 
avec les cuiralîiers. Ainfi cette excellente 
méthode fe perdit avant de s’être per- 
fectionnée. A pcme on entrevit la lu- 
mière qu’elle s’éclipfa. Que de .peines 
pour arriver au folidc ^ tandis que les 
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anciens y font, pour ainlî dire, parve- 
nus du premier bond! 

Si r on actachoit vingt-quacre dra- 
gons , que je nommerai déformais che- 
vaux légers, par efeadron , on ne les 
emploieroit pas toujours devant la ligne, 
mais félon l’occalion , fur les ailes ou fur 
les flancs d’une brigade. Dans le cas où 
iis ne feroient plus occupés à tirer , ils 
chargeroient avec le piftolet ou le fabre 
à la main. Lorfqu’un corps de cavalerie 
feroit détaché pour reconnoître l’enne- 
mi , le fuivre ôc l’obfcrver , les chevaux 
légers fe porteroient en avant , tandis 
que les efeadrons refteroient en ba- 
taille. Dans une retraite on n’en tire- 
roit pas moins de fervice. Ils mettroient 
pied à terre pour occuper les bords d’un 
défilé , ou les lieux forts d’où ils pour- 
roient protéger la cavalerie. Si l’on avoir 
un ruifleau à repalTer devant l’ennemi, , 
& qu’on le fît en colonne d’efeadrons , 
une partie des chevaux légers fe tien- 
droient en bataille fur les flancs , ôc le 
relie à la queue de la colonne. Si c’eft en 
bataille , tous les chevaux légers forme- 
ront une ligne en avant & quelques pelo- 
tons fur les ailes. Lorfque la cavalerie 
aura paflé le ruifleau , elle fe remettra ' 
en front pour recevoir fes pelotons 
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Comme il fera enfuite qiieftlon de faire 
un demi tour &; de s’éloigner, les che- 
vaux légers , reftant iur le bord du ruif- 
feau , en impoferont à l’ennemi, alTcz 
de tems , pour que les efeadrons aiept 
celui de gagner cinq à fix cens pas de 
terrein : on pourroit encore trouver dans 
ce fyftême , l’avantage d’bter à la cava- 
lerie les moufquetons qui ne lui font 
qu’un poids inutile & incommode , puif- 
qu’elle ne doit point tirer ( a). Entin le 
Général y trouveroit , pour le détail du 
fervice, une facilité & une précifion qu’il 
eft aifé d’imaginer. Chaque efeadron , 
chaque régiment détaché auroit toujours 
fes armés à la légère prêts à marcher 
avec lui. Il en feroit de même dans l’in- 
fanterie. 

En \GGi M. le Maréchal de Crequi 
campoit en Alface près du Château de 
Kokersberg. Les ennemis , qui étoient 



(a) Bien des Officiers font de cet avis : d’autres difent 
qu’eile peut être obligée de mettre pied à terre, quelle 
a beibin du moufqueton pour fe défendre dans un quar- 
tier , dans une grande garde où elle feroit forcée de gar 
gner un clos , une maifon. Je réponds que l’on doit y 
Joindre de l'infanterie dans un Quartier expofé , que les 
gardes doivent être difpofées de forte à n'être point tour- 
nées , & à fe retirer fur celles d'infanterie ; qu'au fur- 
plus on peut les mêler de dragons ; & ce qui vaudroit 
encore mieux , n’y employer que ceux -ci 8c les autres 
troupes légères. 
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peu éloignés , firent avancer deux mille 
chevaux lur les gardes de cavalerie. Le 
Maréchal envoya au devant d’eux la 
brigade de la Vallette la mailon du 
Roi , qui le lormerent fur deux lignes. 
Les ennemis n’en compofoient qu’une de 
douze efcadrons; mais toute l’armée im- 
périale s’avançoit pour leS foutenir. M. 
de Créqui , qui ne vouloir pas s’enga- 
ger , ordonna au A'Iarquis de Villar» 
qui commandoit j de le retirer. Le mou- 
vement de retraite étoit dangereux : en 
effet dès que les efcadrons commencè- 
rent à tourner , l’ennemi s’ébranla pour 
les charger. Quarante volontaires , c]ui 
étoient avec le régiment de Villars , con- 
tinrent par leur feu les efcadrons qui le 
trouvoient vis-à-vis ; de forte que ce 
régiment de deux efcadrons n’étant pas 
luivi M. de Villars , au lien d^ le laif- 
ferrentrer dans les intervalles de la, fé- 
condé ligne , le fit tourner & prendre 
en flanc ceux des ennemis qui fuivoienc 
le relie de la ligne. Il les renverfa & les 
mena battant jufqu’à la tête de leur ar- 
mée. Cet exemple prouve de quelle uti- 
lité ferolent des chevaux légers attachés 
à la cavalerie ( a ). 

( J ) Comme on avoir alors beaucoup de cavalerie , . 
les eran.l - cardes Cioieiu d’un efeadron , & les carde» 

Tom<i I. O 
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Quand on fait une retraite , prcfïe par " 
l’ennemi , la première ligne rentre dans 
les intervalles de la fécondé , & celle-ci 
fucccflivcment dans ceux de la première 
reformée derrière elle. Mais il eft tou- 
jours dangereux qu’une ■ de ces lignes 
étant atteinte , l’ennemi ne gagne les in- 
tervalles , Sc ne prenne en flanc les efea- 
drons ou les bataillons. On fent donc 
ici l’avantage d’avoir des troupes defti- 
nées par état à s’en garantir, & qui 1er- 
vent aulfi à empêcher l’ennemi de fui- 
vre de trop près , fans quoi les efea- 
drons ne feroient jamais en sûreté leurs 
caracoles ( a ). Si elles font nécellaires 



ordinaires de cinquante Maîtres. La première étoit men^ 
par un Officier rupërieur qui en commandoic même deux 
«U trois. Celles-ci fe foutenoient encore par des piquets 
de ^00 chevaux ,•/! l’on étoit près de l'ennemi. Cela don- 
noit lieu totts les Jours à des combats de cavalerie à la 
tête de l’armée , ou il fe f^foit de fort belles manoeuvres > 
mais qui n’aboutifToient à rien. . 

ia) Les mouvemens de la Cavalerie lônt plus rai- 
des que ceux de l’infanterie j mais plus dangereux. Il faut 
prendre garde de les commencer qu’on ne foitfdrdc les 
finir. Si l’on étoit engagé de manière à ne pas pouvoir 
tourner fans courir rifque d’être pris furie tems, le meilleur 
parti feroit de charger l’ennemi. Il me paroît que les 
demi -tours par quatie font préférables aux caracoles, 
parce qu'ils font plus courts , & ne déplacent point l'cfca- 
dron comme la converfion qui le met vis-à-vis celui de 
la fécondé ligne : au lieu qu’il doit marcher droit à l’in- 
tervalle. Il cil; vrai qu’il faut pour cela ouvrir les rangs 
neuf pieds. 
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dans les retraites ., on n’en tireroit paa 
moins d’utilité dans une bataille , où 
elles fervent à fuivre l’ennemi rompu , 
tandis que les corps fe reforment , foie 
pour attaquer la fécondé ligne , ou pour 
tourner fur ce qui relie entier, & donc 
le flanc fe trouve découvert. Ces pelo- 
tons de cavalerie légère doivent être 
exercés • avec les efeadrons , &L favoir 
toutes les manœuvres auxquelles ils font 
deftinés.* 

On a vu dans la derniere guerre 
des corps d’Huflàrds qui port oient en 
croupe chacun un chalfeur. Ceux-ci 
mettoient pied à terre , &; fe tapifldiehe 
dans quelque endroit couvert , tandis 
que les Huflards venoient efcarmoucher, 
éc tâchoif nt d’attirer les nôtres fous le 
feu de leur infanterie. Cela leur donna 
l’avantage fur nos partis dans plufieurs. 
occafions. Le Chevalier de Folard avoic 
eu l’idée d’un corps formé fur ce mo- 
dèle & qu’il armoit à fa manière. Nous 
avons adopté fouvent. des nouveautés 
bien moins utiles. Tacite dit que les Ger- 
mains choifilfoicnt les plus jeunes & les 
plus lelles, pour mêler avec la cavalerie 
qu’ils fuivoient même à la courfe. Croit- 
on qu’il y auroit du danger d’entremê- 
ler de l’infanterie de cette elpecc avec 

Oij 
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des efcadrons , ôc qu’elle ne fauroit paa 
bien fc tirer d’affaire. Le royaume com- 
prend plufieurs pays dedilférente nature, 
qui influent fur la conftitdtion , le carac- 
tère , la grandeur ,1a force , l’agilité des 
habitans. On peut en tirer des gens propres 
à toutes fortes de milice. Les Bafques , les 
Navarrois , les habitans du Dauphiné , 
èc de la haute Provence, les Languedo- 
ciens font excellens pour les troupes lé- 
gères. Les Normans, Bourguignons, 
Lorrains, Flamans pour la cavalerie èc 
l’infanterie pefantc (a). 



(a) On auroit la même rclTourcc pour taures les ef- 
pèces de chevaux néceflaires à une armée , fi l’on vouloir 
donner autant d’anention à cet objet qu’à qnanrité d'au- 
tres bien moins urücs. On ne feroK pius dépendant de 
l'érrangcr , & l’oa fermeroit un canal où s'écoule 
une partie <k notre argent. 




Digitized by GoogI 




BE Tactique. ijj 




ARTICLE IL 

iDe la nécejfité des armes défenjîves. Moyen èa 
fe garantir de l’effet du canon. Difpojîtion 
d’attaque. Emploi du canon dans cette occo0> 
ffon. ^ 

XJ^ N fyftême d’armés à la légère fup- 
pofe que le corps principal fera pefam- 
ment armé. Qui ell-ce qui n’eft pas con- 
venu de la néccflité de donner des cuU* 
rafles dans . certaines attaques meur- 
trières ? Mais n’étant plus habitués à les 
porter , on les trouve trop incommodes^ 
D’ailleurs les braves fe piqueront tou- 
jqurs de n’en point avoir. Le Maréchaî 
•de Villars n’étant encore que brigadier » 
& fe trouvant^ la tête des' dragons , oi^ 
lui préfenta une cuiraflè : il dit en la 
jettent, mes amis , ma vie n*efi pas plus. 
<^here^, que la vôtre. M. de Chevert fit de 
même à Haftenbeck , quoique Lieute- 
nant général. Ceci arrivera toujours , 
tant que l’arrpurc ne fera pas commune^ 
& que les railleurs pourront avoir prife 
fur les grades qui ont le privilège de 
s’en couvrir. L’efprit des ancien^ étoic 

Oii] 
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bien diffèrent; c’étoic un devoir' indifi 
penfable d’être couvert de fes armes dé- 
fenfîves. Ifolas , jeune Spartiate, fe jetta 
lîud la pique à la main au milieu deÿ 
• «pnemis. 11 fut loué de fa valeur parles 
Ephores , mais condamné à une amende 
pour s’être expofé tépiérairement con- 
tre les loix de la difcjpline. et C’eft une 
. M honte infupportable dit le duc de 
Traité de Rohan, « de voir aujourd’hui la délica- 
^ aerrcc desfoldats, & le mépris qu’il font 

j> de leurs armures. Pour couvrir cette 
^95 faute ils publient que c’eft manquer 
» de courage d’aller armé , & qu’ils iront 
9î en pourpoint aux lieux *les plus pé- 
. 9î rilleux. 11 ne fuffit pas d’aller en un 
*> lieu pour s’y faire * aflbmmer , il faut 
SJ y aller pour vaincre & non pour être 
9J battu JJ. Il n’y a rien à répliquer à la 
décifîon de ce grand capitaine , qui con-^ 
«oiflüit certainement le jfoint d’honneur 
auflî bien que nos plus braves petits- 
maîtres. Avant que M. le duc de Choi- 
feul eût pris les rênes du Minifterc 
de la guerre , on ne croyoit pas qu’il fût 
X pofîîble de réduire le François à une 
cxaéfe difeipline. On y eft cependant 
parvenu ; on réuflîroit également à l’ha- 
bituer de porter une armure , comme 
■je l’aipropofé dans mon Traité' des ar- 
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mew défenfives. Notre cara£tere nation- 
nal cft de s’allarmer fur tout, de le pein- 
dre des maux imaginaires, & defe réfigner 
cependant à tout avec docilité , dès 
qu’on nous y oblige, particuliérement 
lorfcju’on en fait u» point d’honneur. 

L’inconvénient du canon lî fort mul- 
tiplié à préfent,cft^la plus forte objee- ■ 
tion qu’on ait pu faire contre mon 
fyftêmc. J’ai fait voir le peu d’effet de 
ce grand fracas d’artillerie ëc la maniéré 
de T’éviter *. Il n’en ell: point de plus * f: te 
sûre que d’aller vivement à l’ennemi. En- 
Une ligne a trois de hauteur, qui ne de Février 
peut marcher que lentement , ou qui do- 
meurera en panne , fouffrîra bien autre- 
ment que des cohortes doublées , efpa- 
cées de 50 ou 60 pas , favoir vingt pas ■ 
plus que l’étendue de leur front. Ges^ 
cohortes, qui ne fe doublent que pour 
attaquer , franchillènt li rapidement l’in- 
tervalle qui les fépafe de l’ennemi , que • 
malgré toute cette tempête de coups 
qu’il leur prépare , ^les l’obligent bien- 
tôt de fonger à Ce défendre , ou de s’en- 
fuir , s’il ne veut pas fe battre corps k 
corps. Je fuis très-perfuadé que ces co- 
hortes , fttivies d’une ligne a quatre de 
hauteu^j doivent fouffrir beaucoup* 
moins que deux lignes pleines fur trois 

O iv 









Digitized by GoogI 



•11^ Traité 

.rangs. Mais pour parer encore à iVffet 
du canon , je conlens que mes cohortes 
fe tiennçut l'ur quatre cfivifions à quatre 
.de hauteur , avec des diftances entr’ellcs 
de quinze pas; à quatre-vingt pas de 
J’ennemi j la féconde divifion lerrara fur 
la première , la quatrième fur la troi- 
licmc , en précipitant le pas redoublé ; 
car il ne faut pas que la première s’ar- 
rête. l’ennemi venoit aulîi au-devant 
d’elles , il faudroit qu’elles fe ferralîènt 
au moins à iio pas. Le feu du canon 
fera alors .éteint ; parce que mes armés 
à la légère , qui ne le craignent point , 
auront dirigé le leur fur les canonniers, 
& qu’ils confinuent à tirer pendant que 
les cohortes s’approcheht , en marchant 
a même hauteur dans les intervalles. 
Comme tout ceci ne fe pafTe que dans 
la partie ou j’attaque , le refte de la 
ligne refiera fur quatre rangs , fi elle eft 
éloignée de l’ennemi par la difpofitioa 
oblique , ou fi le terrein ne permet pas 
de s’aborder facileiçcnt. 

On m’a objecté que ce fyftême d’ar- 
jnés à la légère étoit bon pour les an- 
ciens, qui n’employoient point leurs ma<^ 
chines en pleine oataille , Sc qu’en fe 
portant en avant ils mafqueroiŸt l’artil- 
Icrie. Comme Une s’agit ici que de petites 
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pièces de campagne , que les armés à 
la légère fout à portée de tirer, elles 
peuvent les fuivre fans rifque , parce 
qu’aulîîtüt que l’on s’approchera , elles 
le retireront avec eux dans les intervalles. 
On peut encore les réunir fur^le flanc 
d’une brigade , comme dans la planche 
IV fig. 1. Ces petites pièces feront tou- 
jours très-utiles , parce qu’on les mène 
facilement , pour la défenfe d’une ri- 
vière , d’une côte , d’un partage , d’un 
défilé. A l’égard des pièces plus fortes , 
dont on forme des batteries fixes , on 
les place de maniéré qu’elles battent en 
flanc ou en écharpe ( a ). Si l’on nepeut 

F rendre cette direélion pour protéger 
attaque, & qu’en avançant on l'oit obli- 
gé de lailTer la batterie derrière foi* , il 
ne faut pas héfitcf de facrifier cet avan- 
tage à un bien plus confidérable , qui 
eft de joindre promptemeçt l’ennemi. 
Par l’ordre de bataille que je joins ici, 
je crois répondre à toutes les Objeéïions 
qu’on pourroit me faire fur l’article 
du canon. 



( Il eft bon d’obfervor que , lî l'on cft à portée 
de placer une batterie fur le flanc de l'ennemi , il faut 
la diriger do maniéré qu'elle batte Tes deux lignes en 
écharpe } cc qui- fait un tout autre effet que pai U HgWr 
parallèle. 
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Explication de la Figure I. 
de la Flanche IV^. 

* CQhortes doublées avec les armés 
à la légère &; des pièces à la Sué- 
doife dans l^s intervalles. 

2 Batteries qui tirent en écharpe fur 
"le point de l’attaque. - i 

3 Corps de grenadiers. 

4 Seconde ligne mêlée dé dragons àc 

d’infanterie. 

5 Allé de cavalerie avec fes pelotons. 

6 ‘Infanterie légère , avec de petits ca- 

nons , qui longe la montagne pour 
protéger le flanc de la cavalerie 
& incommoder celui de l’ennemi. 

7 Huflards. 

8 Ravin qui empêche l’aîle gauche de 

marcher à l’ennemi. 

9 Bois & marais. 

10 Corffs qui couvrent les flancs de Tin- 

fanterie qui attaque. 

Si le terrein étoit également uni & 
fans obftacle aux deux ailes , on pour- 
roit attaquer en double oblique, avan- 
çant fes deux ailes & refufant le centre. 
Ceci fe conçoit facilement ^ fans qu’il 
-foit rréceffaire démultiplier les planches. 
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Je ferai feulement obferver que dans 
cec ordre d’attaque , où il y aura deux 
lignes obliques , li l’on part , pour les for- 
mer 5 de la difpofttion parallèle, les batail- 
lons s’avançant directement devant eux , 
s’arrêteront à des diftances inégales * , * F. fé S. 

c<5mme la figure ci-deflbus le démontre, xâine l de 
Lorfqu’ils auront pris leur terrein , ils mon 
formeront la ligne par un demi quart de 
converfion. 




On voit qu’il forme un enfonce- 
ment ( A ) , dans lequel l’ennemi ne peut 
fe jetter fans s’expoler à être détruit par • • 

des feux croifés ; & les coups de canon, 
qui partiront ‘de ces obliques, ferviront 
encore à fav(^fer les points d’attaques 
( B ) ; parce qu’on le» dirigera fur cette 
partie de U ligne ennemie vers laquelle 
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on marche. Comme le point cflentieî 'i 
eft de cacher à l’ennemi Ion deflein, 
foit que l’on parce de la difpoGtion pâ- 
rallele , ou de l’ordre de marche , en 
avançant les colonnes des ailes plus que 
celles du cencre, pour le développer en- 
fuiceen oblique , il faut que les troupej, 
deftinées à renforcer les deux attaques , 
foienc difpôfëês de maniéré à s’y porter ' 
promptement: l’on doit prendre garde 
aulli que l’ennemi ne puilîc rien conjec- 
turer de leur premier emplacement. C’eft 
le terrein Ôc l’adrelîe dli général qui di- 
rigeront ces difpolitils, , 
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ARTICLE III. 

Différentes maniérés d'attaquer uue batterie de 
canons* Céatijes de la multiplication des hou^^ 
ches à feu. Pourquoi je préféré les dragons à 
, l'infanterie légère pour mêler avec tes efcadrons. 

P UiSQUE je me fuis Aigagé infcnfî- 
blement à parler du canon & de fcs 
effets J j’expoferai ici quelques précau- 
tions les plus propres à en éviter le ra- 
vage , quand on marche à une batterie 
portée ÔC couverte. Si l’on fe trouve en 
face , il faut tâcher, d’en , éviter la direc- 
tion , en changeant celle de fa marche. 
Cela ne fe peut faire qu’en tirant fur fon 
flanc droit ou gauche. Avec des batail- 
lons c’ert une mer à boire ^ parce que 
tous leurs mouvemens , furtout ceux 
de flanc , font lents & fujets au défor- 
dre : mais avec des corps courts , comme 
des demi-cohortes , ri<?n n’ert plus aifé 
6c plus prompt ; ils marchent parle flanc 
auifi légèrement que par le front ; ils 
.cffuyeront donc une ou deux décharges, 
tandis que les bataillons en recevront 
cinq ou fix & fe feront écrafer. 
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Le Roi de Pruflè donne dans fes inf^ 
tru£bions , une méthode d’attaquer une 
batterie qu’il a imaginée , d’après l’expé- 
rience. Il fe préfente fur deux lignes ; la 
première , après une légère attaque , fe 
retire par les intervalles de la -fécondé: 
l’ennemi croit qu’il n’y a qu’à pourfuivre , 
& marche en avant , l’attaquant «fait 
alors volte-face & charge avec fes deu% 
lignes réunies. Les Prufliens éprouvèrent 
ceci à la bataille de Kelïèlfdorf en 1745* 
Ce village , qui étoit devant la gauche des 
' Saxons J &c qu’il falloir emporter pour 
gagner leur nanc, étoit farci d’infante- 
rie avec plus de trente pièces de canon. 

. Le Prince d’Anhalt le fit attaquer par 
trois bataillons de grenadiers mivis de 
fon régiment , foutenus par cinq efea- 
pTgncs^^Tû de cuiraflîers. Cette première in- 
Roi HePruf- fuite fe fit vivemcnt : mais le feu de l’ar- 
Uttre ”! 'tillerie, joint à celui de fept bataillons, 
parut fi meurtrier, qu’on tâcha de l’éviter 
en fe jettânt un peu fur la droite. On 
fut repoufle & l’ôn renouvella l’attaque 
avec auflî peu de fuccès. Cela enhardit 
les ennemis à fortir de leur retranche- 
' ment, pour fe faifir des pièces de campa- 

gne des Prufliens. Le Prince , voyant que 
par cette faillie ils mafquoient leur cf- 
non , les fit charger à bride abattue par 
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un corps de dragons qui entra pêle-mêle 
avec eux dans le village , pendant que 
rinfanterie s’emparoit des batteries , ce 
qui procura le gain de cette affaire. On 
Içait que la même faute fit perdre à 
François I la bataille de Pavie.- Celui 
qui défend une batterie, ne doit donc pas 
le laifler emporter avec trop de chaleur 
à fuivre l’ennemi après une première at- 
taque , qui peut être fimulée comme 
celle du Roi de Prulîe , ou qui fe répare 
aifément par des troupes prêtes à foute- 
nir celles qui ont été repoufïees. Il faut 
attendre que l’on foit bien fur de font 
défordre. M. le Duc de Broglio eut cette 
prudence à Berglien. Il arrêta quelques 
régimens qui vouloient fortir de leur 
pofle, ce qui auroit pu faire perdre le 
fruit de fon excellente difpofition. 

Je fuppofe une batterie fur le flanc de 
l’Infanterie A. Je la fais attaquer par les 
troupes I. Elles dirigent leur marche r. la PI; 
. de maniéré à gagner fon flanc. Si la 
batterie change fa direction pour tirer 
fur elles, ma ligne marche au(fi-tôt à 
l’ennemi , fans attendre qu’ôn le foit em- 
paré de la batterie ; parce que les trou- 
pes , qui l’attaquent , l’occupent allez 
pour l’empêcher de me faire giand mal ; 

& fi la ligne ennemie efl forcée, la bat-, - 
terie fera bientôt enlevée. 
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Si c*eft une batterie cjui flanque, la ca- 
• valerie comme B * , j’agirai de même , 
& j’aurai l’avantage que li la cavalerie 
marche en avant , elle perdra l’appui de 
fon canon ; fi elle relie fur fon terrein , 
elle fe battra avec des avantages , fon 
eflèncc étant de fe mettre à la courfe 
pour charger. Mon ordonnance ell ad- 
mirable pour cette opération. Dans le 
premier exemple, je forme une ligne d’ar- 
més à la Icgere , qui , après quelques ef- 
forts fimulés , le retire avec une efpècc 
de défordre vers mes cohortes ; dans le 
fécond, cette ligne z mafquc le. mouvez 
■ ment que je fais fairp aux cohortes * 
pour fe yecter fur le flanc de la batterie. 

Tous ceux qui ont écrit lut la guer- 
re , ceux même qui n’avoient que de 
la théorie , comme Machiavel , ont 
vu que le leu du canon n’étoit dange- 
reux qu’un moment , & qu’il pouvoit 
fe rendre bientôt inutile par l’aélivité de 
l’attaquant ’, ou l’habileté defes mai\œu- . 
vres. C’eft la maniéré» de le difpofcr qui 
peut le rendre dangereux , &; lui faire 
produire un grand effet. Toute cette ar- 
tillerie, placée devant les bataillons , n’^ 
rien qui m’eflraye. Mais fi elle ell cou- 
verte , de forte que l’on vienne donner 
du nez deifus , elle caufera bien plus de 

dommage 
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dommage. Soit les quatre cohortes (D), K. lafig; 
dans les intervalles defquelles j'ai placé ^ 
douze pièces de canon. Elles font cou- 
vertes par quatre demi-cohortes à quatre 
de hauteur (E), avec les armés à la légère 
fur les riancs. Lorfque l’ennemi fera à 
trois cens pas , les quatre demi-cohortes 
s’ouvriront pour démalquer le canon. < 

L’ennemi, aullî furpris de ce changement 
de fcène , qu’endommagé par un feu à 
cartouches des plus fournis , pliera 6c 
s’en retournera dans le plus gra4id dé- 
lordre.Aîors les quatre demi-cohortes (E), 
ôc les armés <à la légère fe mettront à • 
fes troulïes. La pourfuite n’elf plus ici 
dangereufe comme dans le cas où l’on 
fortiroit d’un retranchement , parce que 
s’il arrivoit que les pourfuivans fulîenc 
ramenés-, ils le retireroient en fia eté fous 
l’appui des cohortes (D) , & fous celui de 
la batterie qui continueroit à tirer. ' 

La grande quantité d’artillerie eft à la 
vérité un obllacle de plus pour l’atta- ‘ 
quant ; mais qui n’efl: pas infurmonta- 
ble & n’empêche pas qu’il ne conferve 
toujours une forte d.’avantage (fl). Cet 



(a) Cet avantage eft non-fculemcnt dans des caufes * la p^e- 
mocales * , mais il n’cft pas diificile de pro-jver tyie mierc partie 
l’attaquant peut même Ce donner la fupetiorité du feu de ch 6 art. i- 

re/flc 4 P . 
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ufage vient de l’habitude oii l’on eft de- 
puis long-tems de le battre de loin ÔC 
fans armes delcnlivcs. Il a été imaginé 
■par les Allemands, dont le flegme les 

f >orre à combattre de préférence avec 
’arme de jet. Quoiqu’il y ait chez eux 
des têtes allez bonnes pour fentir toute 
la foiblclîè de l’ordcc à trois de hauteur , 
trop conrens de nous l’avoir fait pren- 
dre , ils fe garderont bien de le quitter j 
parce qu’ils y trouvent leurs avantages , 
qu’en fe fervant d'un ordre plus lolide, 
nous les imiterions, ce qui nous hiettroic 
dans toute notre force. Le choc du Fran- 
çois leur a toujours paru fi redoutable , 
qu’ils ont cherché à s’en garantir, C’eft 
donc cette raifon qui doit nous porter à 
ne point nous mefurer avec eux à coups 
de feu , à prendre des maximes con- 
traires aux leurs. Ces maximes font de 
mettre en jeu toute notre aèfivké, & de 
Jaifler la carrière libre à l’impétuofité na- 



J’artilleric fur une arm^e portée. Tous fes feux fc réa- 
nilTcnt à des points fixes > au lieu que l'ennemi tire fur 
des troupes en mouvement, l)ui , par leur dirpofition , par' 
les petits rideaux du terrein dont elles profitent pour fc 
couvrir , évitent le plus grand effet dli canon. L’attaquant, 
quoique fes troupes avancent , peut fc fetvir du ricochet , 
des obus & de petites bombes qui caufent toujours du 
défordre , Sc jettent la terreur dans celles qui font ini- 
momies. 
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donale. Une des premières réglés de Isk 
Guerre eft de faire le contraire de ce que 
l'ennemi noüs demande. 

Avant de terminer Ce chapitre , je dois 
rendre raifon de la préférence que je 
donne aux pelotons de dragons fur ceux 
d’infanterie pour combattre avec les ef- 
cadrons. Lorlqu’on a imaginé d’y mêler 
des peloton^ d’arquebiiliers, les efeadrons 
de gendarmerie étoient fort gros, pçfans 
& leurs manœuvres aflèz lentes. Çes peti- 
tes trempes les fuivoient aifément & cau- 
foient un très-grand dommage à l’en- 
nemi dès qu’on s’approchoit. Il eft vrai 
qu’elles étoient fûtes d’êsre facrifiées ^ 
fi leur cavalerie étoit battue ; mais oi^. 
regardoit Cela comme un petit inconvé- 
nient 5 eu égard à l’utilité qu’on dévoie 
en retirer. Audi , depuis la bataille da 
Pavie jufqu’à M. de Turenne, tous les 
bons Généraux s’en font fervis. La», 
cavalerie ayant acquis plus de légè- 
reté , on les a cru inutiles ; la manière, 
dont on l’exerce à préfent, rend fes mou- * 
yemens encore plus rapides : voilà pour- 
quoi les pelotons de chevaux-légers m’ont; 
paru plus convenables. On le fendra 
encore mieux dans la fuite, en fe repré- 
^ntant les opérations dont je parlerai. 

Pij 
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Au rcfte ce fyftêmc , ainfi que celui de? 
Rrmés à la légères attachés à l’infante- 
rie , n’eft qu’un point de perfection, né- 
cciraire fur tout li l’on pre;ioit un tiers ou 
un*cinquicme de pcrtuifannes. irfuffic 
que les troupes Toient dans la main du 
Général , pour s’en fervir félon fes vues 
dans les différentes occafions ; tantôt fut 
h. ligne , lur les flancs , dans des portes 
avancés , ou pour les petites efeortes. 

. Les Romains n’employoient pas toujours 
les leurs lur la ligne , lurtout depuis l’u- 
fage des cohortes. On leur faifoit occu- 
per des portes , ou bien on les jriêloic 
avec la cavalerie. 

Non-feulement les Grecs & les Ro- 
mains me fournilfent des autorités pour 
mes pelotons de chevaux-légers , mais 
aufli les derniers fiécles ; àc j’ai pour ga- 
rants le fentiment des plus grands Gé- 
néraux. Sous Charles-Quint , on comp- 
toir dans une cornette de cavalerie foi- 
xante lances armées de toutes pièces , | 

cent vingt demi -cuirafles , ôc loixante 
chevaux-légers avec des longues arque- 
bufes. La cornette compofoit l’efcadroii 
fur hiîit rangs. Les arquebufiers étoient 
aux deux premiers à quelque dirtance des 
lanciers. Ceux-ci formoient deux rangs ,, 
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Tuivis des quatre autres de cuirafliers fer- 
rés les' uns fur lés autres. Les arquebu- 
Hers, ayant fait leur décharge, s’ouvroient 
de droite 5c de gauche pour fe retirer 
fur les flancs , ou derrière l’efcadron qui 
alloit auflitôt à la charge. Quand nous 
eûqies fentî l’avantage de cette métho- • 

* de j on forma aufli les efeadrons à rangs 
ferrés , 5c l’on y joignit des pelotons de 
carabins. Ceux-ci fe formoient à la gau- 
che de l’cfcadron. Au lignai du Com-r 
mandant, ils fe portoient en avant à cenc > 

ou cent cinquante pas , pour faire leur 
décharge rang par rane * , & fe reti- 

. ^ . O, I . -tr 1 xiemc partie 

roientenluite derriere/Lorlque les enne-ch. 
mis n’en avoient point , l’on fe donnoit 
par-là une fupériorité décidée. S’ils en 
avoient, on ne pouvoit s’en pallèr par ’ 

* ce qu’ils fervoient pour lors a les atta- 
quer , non pas en ‘gros , mais en efear- 
mouchant , afin de les empêcher de tirer 
fur l’efcadron qui marchoir pour char- ‘ 
ger (rz). Le Duc de Rohan dit que s’il 



(a) Les Allemands , depuis Charles-.Quint , chargè- 
rent en efeadrons ferrds ; cependant ils ne gardeienc pa& 
toujours, non plus qu’en France, la jufte proportion di* 
nombre. On voit des occafions , où il y avoit des efea- 
drons qui étoientde 8o , de loo , jufqu’à iio de front. 
A la bataille d’ivry, il y avoir dans l'armée du Duc de 
Mayenne i )oo lances des Pays Bas , qui ne formoient que 
deux efeadrons. 

Pii) 
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avoit à. former de la cavalerie , il COllii- 
poferoit chaque régiment de cinq cens 
chevaux , dont quatre cens, feroient ar- 
mes en gendarmes , cinquante en ca- 
rabins , Hc autant en arquebufiers à che- 
Traitédc ^al *. Jc pourrois citer encore bien d’au- 
Guerre , très autorités , fi je voulois entrer dans un 
plus long détail ; mais je crois en avoir • 
dk aflèz , pour réveiller les idées de nos 
l)ons Généraux , en état de donner du 
poids à des maximes dont on ne peut 
contefter la folidité. * 
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CHAPITRE VIL . 

DES MARCHES 

ET DE L*0 RD R E MÉLANGE^ 



. . ARTICLE I. 

Dtjpojltion de marche fur quatre colonnes , ou 
fur deux ; fon développement. Ordre de bay 
taille carré. Méthode des Romains. Ce-qu it 
faut ohfervet éUns une marche. 

Un E «régie aiïèz géntraîe eft de cam»* 
per & de marcher dans l’otdre où l*oa 
veut combattre ; c’eft - à - dire^ que les 
troupes foient difporëcs dans le çamp 
félon leur ordre de bataille,, ôc que lor^ 
qu’elles le mettent en marche , les co- 
lonnes foient réglées de forte qu’en fe 
déplo3^ant,les troupes fe retrouvent dans 
le meme ordre où elles étoient campées^ 
Ainfi, Il l’on veut combattre avec l’in- 
fanterie au centre , 6c la cavalerie fur les 
ailes, celle-ci forme les colonnes de droite 

Piv 
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& de gauche, l’infanterie celles du centre: 
la deuxieme ligne fuît la première , l’artil- 
lerie de campagne marche à la tête des co- 
lonnes , précédée des troupes légères , 
avec des pionniers pour ouvrir les che- 
mins, 6c les accommoder 11 le’terrrein 
l’exige. La grollè artillerie 6c les bagages 
marchent à la queue , ou forment des 
colonnes particulières félon le deflein 
La que l’on a ; carfi l’on marche pour com-« 
battre, on s’en débarrafle , autant que l’on 
lû. * l’on peut , en les laiflant dans un endroit 
fur avec une efeorte. 

• Si l’on vouloir combattre mélangé par 
bataillons 6c efeadrons , il faudroit que 
cette difpolîtion fût réglée avant de par- 
tir du camp , 6c que la marche fe fît dans 
cet ordre. Mais comme j’ai allez démon- 
tré le vice de ce fyftême , excepté dans 
certaines oCcafions de défenfive , je n’en 
donnerai point d’exemple. Je me rédui- 
rai au; mélange par brigade , qui eft 
moins defeélueux , 6c peut s’employer 
quelquefois avec fuccès. Si l’on vouloir 
fe former en mêlant alternativement la 
moitié d’une aile de cavalerie avéc une 
d’infanterie , on marcheroit félon l’or- 
dre de la figure (A). Soit pour combattre 
en ligne ou fe mettre en carré , cet ordre 
peut avoir fon utilité. Le changement 
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'Jes ailes contiguës de cavalerie Sc d’in- 
fantcVie fc fait allez aifément pour cam- 
per fi l’on veut dans l’ordre ordinaire. 

Si l’on jugeoit à propos de’ mettre au 
centre les deux colonnes de cavalerie , 
& celles d’infanterie fur les flancs j on 
auroit la même facilité. Oh pourroit éga- 
lement marcher fur deux colonnes, toute 
la cavalerie à la tête ou à la queue , ou 
bi en les deux- ailes de première ligne 
faifant la tête, & les efeadrons de fécon- 
dé ligne fermant la marche. A l’égard 
des’ troupes légères , ell^s font l’avant- 
garde l’arriere - garde , & couvrent les 
flancs comme on le juge convenable. 
L’ordre de marche , que j’ai donné à la 
planche XI du deuxieme volume du 
Cours de Tactique , cft très- flexible. On 

1 )eut compter plus de vingt maniérés de 
e changer , de le déployer , & de le va- 
rier dans la marche même avec la plus 
grande aifancc. 

On dit qu’une armée prête le flanc 
dans fa marche , lorfqu’élle la fait en 
colonne devant une autre qui peut mar- 
cher à elle en bataille , ou s’y former fur 
Ton flanc avant qu’elle ait pû s’y mettre 
elle -même. Ceci eft dangereux lorfque 
les marches font mal combinées : mais 
quand elles fe font de forte que l’on peut 
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fc mettre en bataille fur le flanc, avecî 
autant de promptitude que fur le front; 
que les Généraux , qui commandent les 
colonnes^ fça vent les manœuvres qu’ils* 
doivent faire dans Tun èc l’autre cas ; 
que la difpodtion des troupes dans* les 
colonnes cil: établie fuivant la nature du 
pays où l’on patîé , il n’y a plus de dan- 
ger. Alors ce qui parole une témérité ou 
une imprudence auxycux.de la routine, 
devient une entreprife toute ’ordinalre:- 
Je fuppofe que l’on ait du moins une 
heure pour le mettre en bataille, ( lans 
quoi il faudroft qu’un Général fut bien 
négligent , ou bien mal fervi par les déta- 
chemens qui doivent éclairer la marche 
de toutes parts ) , l’armée , qui fera fur , 
la PI. V. Quatre colonnes , comme dans la figure 
(A) ou comme dans la PI. XL du fe-? 
cond volume du Cours de ’Taclique , 
aura tout le tems de s’étendre & de fe for- 
mer fur telle difpofition que la nature du 
terrein l’indiquera , fur-tout fi elle ne 
pâlie pas quarante mille hommes. Une 
plus nombreufe demanderoit plus de co- 
, îonnes , ou bien elles feroient plus al- 
longées, &: la manœuvre par coaféquent 
. plus lente (a ). 



(a) Ces foitcs de marches fe uouvent fouveut dans 
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M’appelle ma difpoficioa de marche, 
fur quatre colonnes, carré, parce 
qu’il eft eti effet plus propre à former 
promptement cette évoluüon , fans qu’il . 
le foit moins pour toutes les autres. * . 
Par exemple , fi je voulois faite un carré 
long , la cavalerie couverte de l’infante- 
rie , & les équipages dans le milieu , la 
demi-colonne de cavalerie & celle d’in- 
fanterie de la gauche qui font à la tête 
fetoient une contre - marche * , & y^' j* 

même les deux demi - colonnes de la * ‘ 
queue de la droite (a). f,es cohortes (5) , 

( 6 ) formeront deux plélions * qui fe pla- , * Carrf 

, ^ I 1 - long ouco- 

ceront chacun au centre d-une des lignes loanc v'uid*, 
de cavalerie ; les dragons en réferve 6c 
les équipages refteroient au milieu. Les 



une guerre défendve : elles font fur-four dangereufes , G. 
l’on a des défilés à traverfer. Les alliés furent attaqués 
à Senef par le Prince de Condé , parce qu'il s'apoerçue 
que la moitié de leur armée , qui avoir pafTé un défilé , 
ne pouvoir fecourir l’autre. Ils faifoient cette marche 
devanului pour gagner la plaine de Mons. Le Prince fe 
hâta d’attaquer fans attendre toute Ton infanterie : mais 
la hauteur du fay fut foutenue ; toute l’armée ennemie re- 
vint , ce qui engagea une aélion des çlus meurtrières SC 
fort indécife. Quand on fait une marche devant l’ennemi . 
on tâchp de la mafquer par un grand corps de cavalerie 
& de troupes légères , qui fe porte fur lui , fans cepen- 
dant fe mettre hors de portée de rejoindre l'armée , 8c 
d’écre fecouru. 

( d ) Si la plaine étoit nnie & fans obftacle , on feroie 
pafTer les efeadrons par les diftaaept aK(p lot cohortoC 
qpi marchcioient par 1« flaac^ 
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colonnes d’infanterie formeroient les pe- 
tits côtés , & fe repliant en tête & en 
queue couvriroient les flancs de la cava- 
lerie. Les angles feront renforcés par deÿ 
grenadiers (z) &c une partie de i’artille- 
rie * , le refte fera fur les faces & de- 
vant les pléfions. On pourra encore fe 
fervir des chariots d’équipages pour cou- 
vrir les petits côtés. Les armés à la lé- 
gère de l’infanterie fe porteront à l’prdi- 
naires devant les cohortes , ou borde- 
ront les chariots ; ceux de la cavalerie 
devant les efeadrons. Ils pourrorit encore 
fervir ainfl que des grenadiers pour oc- 
cuper les maifons , éminences , ravines 
& autres 'lieux couverts qui fe trouve- 
roient fur la ligne ou à portée être 
défendus, & que l’on ne pourroit négli- 
ger fans rifque. 

Il ne faut que jetter Içs yeux fur cet 
ordre de bataille pour en fentir toute la 
force. L’infanterie , couverte des chariots 
& de chevaux de frife, doit être inébran- 
• labié ; mes cohortes à huit de hauteur ne 
feroient pas moins fermes fans ce rem- 
part. La cavalerie eft foutenue par le feu 
des deux pléfions , ainfi que par celui du 
canon qui eft devant eux. Celui des an- 
gles peut tirer de même en écharpe fur 
1 ennemi, le feu des cohortes 3. pror 
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,t^gc encore les flancs quand même elle 
niarcheroic cent pas en avant. L’intérieur 
du carré , malgré Ic^ équipages , cil enr 
tiérement dégagé ; les troupes peuvent 
fe porter par tout avec facilité. Cette 
dilpofition efl: donc lolide , en même- 
tems fufceptible d’aélion , & beaucoup 
plus que ie carré équilatéral. 

S’il étoit queftion de Le former en ligne 
fur le front du fur l’un des cotés dans 
l’ordre ordinaire , j’en ai expliqué la ma- 
nœuvre * : mais fi en fe formant de Cour» 
cette maniéré, au lieu de mettre xoutqtgm.^n?c^ 
la cavalerie fur les ailes , on vouloir pren- 
dre un ordre mélangé , il n’y auroit au- 
cune difficulté dans le développement ; 
prenons pour exemple un des côtés (H) ; 
car le front fe conçoit aifément , & fer-^ 
vons nous de la figure (A).L’infanterie de r;iaPI.Y.\ 
la colonne de gauche gagne du. terrein F*g- v 
en arriéré , pour faire place à la cava- 
lerie de la colonne voifine qui vient pren- 
dre 1 e fien. L’infanterie’ de la féconde 
colonne marche pour fe former à la gau- 
che de la cavalerie (O) , ce qui compofe 
la première ligne. La fécondé fe forrpe 
par des mouvemens femblables. Les qua- 
tre cohortes (5J feront le centre de la 
« première ligné ; les fix efeadrons de'dra- 
gons (4) celui de la fécondé. Ces corps 
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rempliront le vuide des équipages qui fc 
retireront fur le derrière avec une efcor- 
te. Les fîx autres efcadrons (7) feront fur 
les ailes ; ou bien fi celles-ci font en l’air, 
on les mettra en réferve & l’on appuiera 
les flancs avec des chariots défendus par 
de l’infanterie. Les quatre cohortes (6 j, 
demeureront erf réferve , & deux autres 
que l’on tirera d? la fécondé ligne fervi- 
tont, avec des grenadiers’, pour foutc- 
nir les flancs. De cette maniéré l’infan- 
cerie a de la cavalerie derrière elle , la 
• Cavalerie de l’infanterie à droite 6c à 
1, gauche *. La même difpofition feroit à 
la deuxieme ligne fi l’on étoit tourné (a). 
Êlle ne fe formeroit pas moins aifément , 
quoique les armes ne fuflent point mê- 
lées dans les colonnes ; c’eft-à-dire fi les 
deux colonnes de droite 6c de gauche 
étoient de cavalerie 6c les deux du centre 
d’infanterie , ou vice verfa. Il ne fau- 
droitque tranfpofer deux demi-colonnes 
de droite à la tête , 6c deux demi - co- 
lonnes dè gauche à la queue : les trou- 
pes, qui doivent refter en réferve ou cou- 
vrir les flancs^ fe placent fans nul em- 
barras. 



( « } La cruificme figure rept^rcotc ccc ordre de bataille 
formé. 



Digitized by GoogI 



i 




DE T A CTI QU E. • .239 

01 i on marchoit fur deux colohnes 
Sc celle d’équi'pages au milieu , la cava- , . 

lene de première ligne feroic à la tête ; 

1 infanterie fuivroit , la cavalerie de fe- 
condc ligne leroit à la queue ; la réferve 
fcroit l’arriere-garde , & h plus grande 
partie des troupes légères Pavant-garde ; 

.le reftç réparti fur les flancs. Cette dif- r. laFirt 
polition de marche eft encore , une des 
plus p^ropres pour fc mettre en carré ; par- 
ce qu’il ne faut que fermer les intervalles 
• des colonnes, ce qui s’exécuteroit par la 
cavalerie , qui occuperoit alors deux des 
cotes ; ou bien l’on refteroit en carré- 
ong , ferme <1 un coté par la réferve , de 
1 autre par des troupes légères foutenues' 

, de quelques efeadrons. 

Lorfque Corbulon s’approcha d’Arta- 
Wc capitale de l’Arménie , il flt fa mar- 
c le dans un^ordre femblable; parce qu’il 
craignoit d’être furpris & enveloppé par 
la nombreufe cavalerie & les. nuées de 
troupes légères de Tiridate {a). Si l’on 
veut fc mettre en bataille faifant front 
fur 1 un ou 1 autre cote , on n’a qu’un à. 



( a ) Laure dextro tertia Itgio , Çiniflro fexta , mediis 
ae.uma'torum dtleais , recepta intra ordines imdeaimenta Taow annaX. 
tî Wgum miUe équités tuebantur , quibus ju ferai ut int- Hb.XIIl. 
taatibus cominus refi/ierent , refuges non fequertntur. 
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idroitè ou un à gauche à faire.* La féconde 
ligne fe rapproche de la’ première’ , & 
les bagages fe retirent derrière elle. *Si \ 
l’on veut faire front à la tête , on fe for- 
me par les mouvemens contraires à ceux 
par lefquels on eft parti du camp , afin 
de fe trouver dans le même ordre. 

J’ai placé dans tous ces ordres de mar- , 
ches les équipages au centre , parce que 
j’ai fuppolé qu’ayant une longue traite 
à faire à travers des pays ouverts, ôn eft 
obligé de les mener avec foi. Dans tout 
autre cas on ne les mêle point avec les 
colonnes de troupes , lorfqu’on eft afthré ' 
de la pofition de l’ennemi. •'Si Ton mar- 
che en avant, ils viennent à la fuite : fi 
l’on cotoie , ils filent fur le coté qui n’eft 
pas. vers l’ennemi ; fi l’on fe retire , ils ‘ . 
prennent le devant : bc fi l’on a dellei^ 
de combattre , on les laiiïc fous la place : 
la plus voifine. 

On obferve dans ' les marches d’être 
muni de tout ce qui eft néedfairç pour 
faire des ponts fur les gros ruifleaux [a.) y 
& lorfqu’unc colonne fe trouve arrêtée , 
ou obligée de défiler , le Chef, qui la 



(a) Ces ponts faits, de madriers , doivent etre fort lar- 
ges & afKZ nombreux pour y pailcr lut le même front 
que l’on marclic, , 

^ ‘ • mène 
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DÉ Tactique. , 141 
mène doit en donner avis aux autres , 
pour qu’elles ne continuent poir\t à mar- 
cher , avant que celle-ci ne puifle les 
fuivre à même hauteur. Il fauf encore 
avoir attention de ne pas lailFcr couper 
les colonnes , de la tête à la queue , par 
un ruifleau de difficile accès , par des 
marais, ou par des bois. Il faudroit alors 
diriger fa marche de manière à les laiilcr 
fur l’un ou l’autre flanc ; car fl l’ennemi 
paroiflbit dans ce moment , les colonnes 
ne pourroient plus s’entre-fccourir.Il n’efl: 
pas moins important de ne pas camper 
dans une pareille fltuation : quoique l’on 
fafle des communications , cela donne 
toujours à l’ennemi beaucoup d’avanta- 
ge ; parce qu’il peut amufer d’un côté , 
pendant qu’il portera la meilleure partie 
de fes forces fur l’autre , & que les deux 
ailes ne peuvent fe communiquer qu’en 
défilant. 




Tome 
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ARTICLE IL 

Du mélange des armes par brigades ; terrein qtù 
convient le mieux à cette difpofilion. Précau- 
tion pour l’appui d’une allé de cavalerie. Ob- 
j'ervatiens fur le mélange. Diverfes manières de 
^liFofcr. 

<î« AWW-IjE Chevalier de Folard a beaucoup 
écrit fur la nécdlité du mélangé des ar- 
mes. J’a-i allez démontré dans iiK)n Cours 
■■de TaHique le défaut de rinterpofition 
par bataillons & efeadrons. Je lerois 
moins oppolé au mélange par brigades. 
Plulîeurs efeadrons de front , peuvent 
charger avec fuccès de la cavalerie ou de 
l’infanterie , loutenus par les brigades 
d'infanterie collatérales. Si c’efl: l’infan- 
terie qui eft chargée la cavalerie qui eft 
■derrière la foutieiit , & celle qui eft fur 
tes cotés peut prendre l’ennemi en flanc 
ou profiter de Ion défordre. L’infanterie 
de fécondé ligne arrêtera l’ennemi qui 
aura battu la cavalerie de la première ; 
cllefe préfentera pour fermer la trouée; 
mais il faut que celle - ci ait des inter- 
valles fuffifans pour rëchappemcnc des 
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çfcadrons battus {a). Mes cohortes con- 
viendroient mieux ici que des bataillons» 
parce que ces intervalles donnent prife 
îur les flancs à la cavalerie vidtorieufe. 
Une cohorte à huit, ou feulement fix de 
hauteur , eft en état de réfifter, fécondée 
furtout des armés à la légère, qui, dans, 
cette occalîon J fe tiendront derrière , 
& frôleront à bout portant tout ce qui 
pafleroic dans les intervalles. II faut pen- 
fer que dans cette aélion , la brigade 
de cavalerie aura été cinquante pas aa 
moins au-devant de l’ennemi. Dès qu’elle 
eft pliée , celle d’infanterie qui elt der- 
rière , doit s’avancer avant que le terrein 
foit déblayé des fuyards. Elle en rencon- 
trera plufieurs , & en même - tems l’en- 
nemi qui fera à leurs trouflès. Il lui faut 
donc des intervalles , & il eft néceflaire 
qu’elle regagne vite le terrein perdu , pour 
.arrêter les .troupes de la fécondé ligne 
ennemie qui , dès - qu’elles verront la 



4 



(a) Il ne faut pas fc figurer qu’un efeadron repoufic, 
foit par de la cavalerie ou de l’infanterie dont il fe fera 
approché, caracole & obfctvc, en fc retirant, d'aller a 
un intervalle qui fera fur fa droite ou fur fa gauche. 
Il fe replie fur lui-même en défordre. Les anciens, qui 
n’étoient pas ferrés comme nous dans le rang , avoient 
la facilité de faire le demi tour par homme. La cava- 
lerie Çfpagnole , & les hufiards , quand ils chargeât par 
efeadrons . font de rnême : c’eft pourquoi ils fc retirent 
avec moins de coufulion. 

Qij 
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trouée faite , viendront en diligence pour 
s’y jetter. Cette infanterie ayant fermé 
le vuide, la cavalerie fe raÜieiiv, &C pren- 
dra la place à la fécondé ligne. 

Malgré toute la foree que l’on prétend 
trouver dans cet ordre , incomparable- 
ment meilleur que le mélange par batail- 
lon ik efeadron ; je le croirai toujours 
plus propre à la défenfive qu’à l’ofFeilfive. 
L’dl'cncc de la cavalerie étant de faire 
fes mou vemens avec rapidité ^ de s'éten- 
dre pour envelopper les Hancs de l’en- 
nemi , elle eft mieux placée fur les ailes * 
que partout ailleurs. Il n’y a que la fitua- 
tion des lieux inégaux , qui puitlb déter- 
miner à faire une autre difpolîtion. Sans 
prétendre mettre toute l’infanterie au cen- 
fr jj PI tre , on peut mêler la fécondé ligne de ba- 
VI. Fig. I. taillons & d’efeadrons , & foutenir les ai- 
les de cavalerie par des pléfions ( a ). 

Le point principal eft d’avoir toujours 
des appuis , & d’y fuppléer par la difpo- 
lition , lorfqu’on en manque. Si l’on ne 
veut point attendre le combat dans fon 
pofte , ôc que l’on marche en bataille , le 
terrein change d’un moment à l’autre , 



( a )« Ces pléfions (ont des carrés longs , vuides dont 
on a PU voir la formation ci-dcvaut au chapitre Y» ar- ■■ 
ticlc 11. p. lÿi. 



I 
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«*ouvre ou fe rellerre. Laîle de cavalerie 
peut donc fou vent être en Tain : la fé- 
condé ligne devroit alors s’étendre pour 
remplir le vuidc. Si l’on a mis un pléfioii 
à l’extrémité de l’aîle , elle fera difpcnfë 
de cette précaution ; mais la rélcrve fe 
portera furie flanc au terrein ( i ) pour le- 
garantir , &L tomber fur l’ennemi qui s’y 
replieroit. 

Si laîle de cavalerie étoit appuyée à 
des hauteurs , on y placcroit de l 'infan- 
terie légère , qui méneroit avec elle des 
amufettes ( u) , ou des petits canons de 
montagnes , qui fe manœuvrent aifé- 
ment i^.fe portent partout. Ils fuivroienc 
le mouvement de la ligne ; ils en protége- 
roenit le flanc, & donneroenit à l’ennemi 
bien des inquiétudes par leur feu. Si l’on 
s’appcrcevoit que l’ennemi voulut occu- 
per CCS hauteurs avec de l’infanterie , oi\ 
renforceroit la fienne pour l’en challer ^ 
& en demeurer maître. Quand c’efl: une 
levée qui fe prolonge .fur le flanc de 1» 
cavalerie ^ on doit y jetter quelques ba-» 
taillons* : .comme il y a fouvent des fof- 
fés allez difticiles, quoique l’ennemi dé- 



( a ) Cetté arme de l'invcntLon du Mardchal de Saxe, 
porte fort loin. I,cs fufils boucaniers , longs de cinq pieds 
4ulc pouces^ Xcrviioicnc eucorc ici ttcs-ucilcinent. 

Qiij 



Idemi 
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bordât , il ne pourroit les attaquer par lë 
flanc , parce qu’il feroit néceflaire, pour 
cct cflPct , qu’il paflat le folle , qu’une 
feule divilion peut fermer la chauflTée 
dans toute fa largeur. Lorfqu’on cfl: 
appuyé à une rivière ou un lac , on a un 
moyen bien fiir de protéger fon flanc, & 
d’inquiéter celui de l’ennemi. Ce font des 
bateaux plats armés qui portent foixante 
hommes 6c deux pièces de canon , il y a 
un parapet pour couvrir les foldats. Si 
l’on defeend la riviere , on s’en fervira 
avec encore plus de fuccès que s’il fal- 
loir la remonter. Il ne fiut pas négliger 
de faire palier des troupes, pour occuper 
les hauteurs qui feroient de l’autre côté 
de la riviere , & allez proches pour en 
être dominé : car fi l’ennemi s’y porcoit 
avec du canon , le flanc feroit inquiété 
de maniéré à ne pouvoir foutenir la po- 
fition. 

Les partifans du mélange des armes , ' 
ont pour maxime que les deux réunies 
contre une feule, doivent nçcellairement 
l’emporter ; que la cavalerie oppoféc à 
l’infanterie , fans être elle-même foute- 
nue d’infanterie, fera battue. Ils peuvent 
encore alléguer , qu’eri mettant toute la 
cavalerie aux ailes , dans le deflein d’en- 
velopper l’ennemi , cela fera inutile , s’il 



Digilced by Google 




DE Tactique. * 247 
èH appuyé ; s’il ne l’eft point de qu’il 
Toit inférieur, il aura pris un ordre déferV' ■ 
lif *. La cavalerie , en le tournant rera-rf^IaPj^V'. 
obligée de fe féparer ; elle trouvera la-^'s- 
fécondé ligne au lli forte que la première j 
les flancs couverts par des chariots de la 
rélèrve derrière. Il faut convenir que ces. 
objections font fortes & paroiflcnc fon-- 
dées ; néanmoins je ne me départirai* 
point de l’opinion où je iuis,que cet ordre 
ne convient qu’à la défenfive. La preuve 
s’en tire des objections que je me luis 
faites. L’armée inférieure de lans appuL- 
eftobligé de le prendre ; la cavalerie, qui 
veut l’envelopper , doit faire de grands 
mouvemens ôc parcourir un long circuit ; - 
car il ne faut pas qu’elle manœuvre fous 
le feu du flanc de i’ennemi , dont le ca- 
non , la tireroit à cartouches. Ce n’elt 
pas le cas de mener de 1 infanterie mêlée 
avec elle. La difpoiition de l’ennemi con- 
nue , on fera marcher im 'corps d’infan- 
terie avec du canon pour attaquer le 
flanc , de la cavalerie qui fera derrière le- 
foutiendra. Si elle efe allez norabrcufe„. 
clic tournera aiilfi fur la fécondé ligne 
avec tous- les Hulfirds 6c l’infanterie lé- 
gère. 

On a cité Texemple d’Henri IV à la 
bataille d’Ivry : mais , outre que la plus. 

Qiv 
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grande partie de rinfantcrie étoit au cen-^ 
trc , ce Prince n’avoit accollé Tes efca- 
drons de bataillons , que pour fuppléer 
k l’infériorité de fa cavalerie (a). Les 
clcadrons de lanciers étoient fort gros ; 
ils ne chargeoicnt qu’au trot , &c la cava- 
lerie pcrdoit moins qu’elle ne feroit à 
préfent , la proteélion de l’infanterie. 
Celle-ci étoit fur dix rangs , en état par 
conféqucnt de ne pas craindre l’abandon 
de la cavalerie. Sans m’arrêter à la remar- 
que du Chevalier de Folard , qu’elle croit 
hérillée de piques , j’obferverai feulement 
que tous les bons Tacticiens ont toujours 
cru J qu’il étoit néceTaire d’être fur une 
certaine profondeur , lès uns plus , les 
autres moins j ôc que fans cela il ne fal- 



(rf) L’armde Royale croit He dix mille hommes de 
pied & do z;qo chevaux : celle de la Ligue de 15000 
nornines d’mKaiiccrij; 5 i de 4000 ch(rvaux. Toute l’artil- 
Icric coiiliiloic Je j>art & d'autie en quatre pièces. L'ar- 
mée du Roi étoit rangée fur une feule ligne , félon l'u- 
fage des liecles précédons , qui exiitoit encore. Le Ma- 
réchal de B ron commandoit une téferve. L'armée du 
Duc de Mayenne étoit de même j mais les deux pointes 
avançoient en fo-me de croilTint , chofe alTez mal ima- 
ginée. Les efeadrons de lanciers é;oient de quatre , 
cinq , à fix cens hommes. Celui , a la tête duquel corn- 
hattit Henri IV , avoir cinq rangs , chacun de uo. En 
fait dcTaéliqtieon fc trompe l'ouvenc de s'autorifer par 
des exemples. On a cité Henri IV. à la bataille d’Ivry 
pour le m ‘l.a’'ge , nuis on voit que le Duc de Mayenne 
étoit de mètii- & fut battu Toute difpofition doit le 
régler lut cerrr.incs drcoaftanccs , fur les lieux & la na- 
ture des troupes. 
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loîr pas penfer à l’ordr^ mélangé. ’Difons 
plus , c’eft que l’on ne peut elpérer rien 
de bon d’un ordre mince ; aulîi faut-il fe 
battre à cot>ps de canon, comme l’on 
fait à cette heure , ( chofe pitoyable ) & 
l’on ne peut plus citer une manœuvre rai- 
fonnable d’infanterie. 

V oici une difpofition qui me paroît ui^ 
des plus folides que l’onpuiirc trouver dans 
l’ordre mêlé, & qui eft également propre 
contre une ligne d’infanterie ou de cavale- 
rie. Les efeadrons fe tiennent foixantc 
pas en arriéré, vis-à-vis des intervalles. 

Les armés à la légère & les pelotons de yj^jg 
chevaux-légers fe portent en avant, pour 
tirer fur l’ennemi pendant qu’on s’appro- 
che. Quand on eft prêt de fe choquer , 
ils fe retirent , les premiers derrière les 
cohortes doublées , & les féconds der- 
rière les efeadrons (a). Une ou deux • 
cohortes ayant percé & ouvert la ligne 



PI, 



(a) W faut que les cheyaui-légers qui compolent les 
pelotons , foient inftruits à charger à Hles ouvertes de 
trois pieds & demi au moins. Ils ne font pas fait pour 
donner le c^up de poitrail j mais pour attaquer une 
troupe en flanc ou de front, quand elle n’eft pas alfurce. 
Cette méthode eft néceffaire auHt lotfqu’ils tirent , parce 
que le premier rang fera ai fément le demi-tour par hom- 
me , pour pafler derrjere le fécond , ou bien celui-ci 
prend la tête du premier. 
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ennemie , les armés à la légère la pren- 
dront en flanc , & les efeadrons , qui la 
trouveront ébranlée j achèveront de la 
romprc.On la livrera aux arrivés à légère & 
aux pelotons de chevaux-légers , pour la 
dilljper : en même tems les cohortes re- 
miles en ordre , poufleront à la fécondé 
lÉgne , fui vies des efeadrons. 

^i l'on a beaucoup de cavalerie , ou 
quelle foit meilleure que celle de l’eiv 
nemi , &C que Ton croie pouvoir le dé- 
border , ceçi feroit mal placé : mais lî 
Ton eft plus foiblc , c’efl: un moyen pour 
fc renforcer èc fe pafler d’une fé- 
condé ligne ; des réferves fuiKroient. Si 
je voulois faire le même mélange par bri- 
gade, j’obferverois de porter tous les pe- 
louons de chevaux-légeis lur les flancs , 
derrière les derniers efeadrons de chaque 
Vi^ F PI* brigade ; parce qu’ils l’empêcheront d’être 
. Fis- ?• lorfqu’elle fortira delà ligne pour 

charger. 

On ne peut défapprouver M. de Fo- 
lard d’avoir cherché à rapprocher les deux 
armes ; mais il faut fçavoir dans quel cas 
il ert à propos de les mêler , de la ma- 
niéré de le faire pour s’en fervir avec 
fuccès.On voit, par les exemples ci-dclFus, 
que les corps courts de ‘aflez profonds , 
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de même que les efeadrons légers, y con- 
viennent le mieux (a). Ce genre de Tac- 
tique n’eft pas fupportable avec nos ba- 
taillons ; aulïï ma maniéré de combat- 
tre paroît à préfent un roman : on n’efl: 
plus dans l’habitude de voir des troupes 
je charger & s’aborder ; tout fe réduit 
en afFaire de pofte , parce qu’on ne peut 
pas faire autrement , èc que l’infanterie 
n’ofe pas Te commettre en plaine contre 
la cavalerie. 

Je finirai ce chapitre par la démonftra- 
tion d’une des meilleures manières de le 
difpofer , pour foutenir une aile de ca- 
valerie Fur la défenfive (b). Tant que ^ 

ligne fera en mouvement, les pléfions ’ 

?|ue je mets devant elle , marcheront de 
ront & dire<Tement : mais auflîtôt qu’on 
fera ‘arrêté & l’ennemi prêt à charger , 



T 

(a) PluHcurs Majors de cavalerie font converuis avec 
moi , que cVtoit une mer à boire de mener un efeadtoa 
de 80 de front, comme ils l’ont été jufqu'en 1761 > que 
la meilleure formation feroit à jx de front fur trois 
rangs , pour n’étre qu’à 48 quand on voudroit les mettre 
fur deux. La plupart croient le troifieine rang inutile UC 
préfèrent d'augiitenter le front. Cela eft bon quand il le 
faut pour remnlir le tetrein : d’ailleurs trois rangs font 
toujouis plus forts ; le troifîeme eft à l’égard des deux 
premiers , ce qu’eft la féconde ligne à l’égard de la pre-^ 
mierc pour remplir les vuides. 

(é) J’en ai donné d’autres exemples dans U Cours de 
Tactique. V. \a deuxieme punie » eh. j.' vt 1. tro jtcme 
punie çh. 7. art. f. 



\ 
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le commandant de chaque pléfïon lui 
fera prendre une polition oblique, de forte 
que les feux de la tête & de la face (z). 
puillent fe croifer avec ceux de l’autre plé- 
ïion. L’ennemi n’ofçra braver cette dif- 
pohtion , &L s’il le fait , il elTuyera un 
feu très meurtrier ; en même tems il lera 
chargé par la ligne qui le renverfera ai- 
fëmcnt. Si, contre toute attente, il étoit 
.victorieux, il ne pourroit fuivre fon avan- 
tage fans palier à travers les plélions , qui 
le çhauflcroient par un même leu croi- 
fé , tiré de la queue ( 3 ). & de la face (4), 
tandis que la tête & la face (2). tireroient 
fur la fécondé ligne. Cela doit caufer du 
défordre dans fes efeadrons., ôc donner 
le tems aux miens de fc rallier ( a ). 

Pour tirer encore un meilleur parti de 
mes plélions , on peut Içs couvrir de la 
ligne jufqu’au moment ou l’ennemi fera 
en mouvement pour attaquer, ^lors , on 
les poullèra en avant, ôc cette fubite ap- 
parition , fuivie d’une tempête de coups 
de fulîls , ne l’étonnera pas peu. Je la 
crois même capable de le décourager au 



(a) Cette dilpofition fuppofe que l’on eft foible en^ 
cavalerie : aufli l’on peat fe paiïer avec elle d’une fc-" 
condc ligne. Il futfira d'avoir quelques efeadrons de rc- 
ferve pour fuppléci à tel cudroic qui plierôit , ou boucher 
une ouverture. • 
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point de le faire rétrograder , mouvemenif 
dont je protîterois fur le champ. Cet or- 4 

dre équivaut à celui que j’ai donné dans 
le Cours de T aciique * , pour le même ♦Xom U' 
objet, où j’emploie des redoutes. Quep. i7î. 
l’on vienne me citer après cela les ronds, 
les triangles 6c les oétogones de MM. de 
Puifégur 6c de Santa-Crux. Je fais cer- 
tainement grand cas de leurs ouvrages, 
mais non pas fur cet article. 

On trouve dans Procope quelques or- j 

dres de bataille en rond qui étoient alors 
fort pratiqués par les Maures. Ces Peu- 

f )les, qui avoient peu de connoilTance de 
a Tactique , ne Içavoient rien de mieux 
que de le parquer , ôc d’attendre l’en- 
nemi dans cette difpolîtion. Cependant 
voici une raifon qui pouvoir les y dé- 
terminer. Comme ils avoient affaire aux 
Vandales , dont prefque toutes les for- 
ces étoient en cavalerie armée péfani- • 
ment , ils croyoient ne pouvoir en fou- 
tenir le choc , ni s’en garantir dans les 
plaines d’Afrique , qu’en prenant un or- 
dre fermé. Ils menoient aufli avec eux 
beaucoup de chameaux donc ils le rem- 
paroienc L’antipathie des chevaux *r.lirqua- 
pour cet animal a fouvent fait penfer 
qu’on ne pouvoit rien oppoler de mcil- 
J.çur à la cavalerie. Cabaon ,chef d’une ar-^ 
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mëe Maurefque, s’en fervit avec fuccès. 
^ Il en avoit fait plufieurs rangs qui enve- 
loppoicnc Ton orne ; ôc ces rangs étoient 
mêlés de jeunes foldats armés de bou- 
♦ Erpècccliers avec des zaguaics Les Vanda- 
c ancc. balancèrent long-tems avant de les 
attaquer. A la fin s’étant approchés , leurs 
chevaux s’alïrayerent tellement qu’ils ne 
purent les gouverner. Les Maures, voyant 
ce défordre , fortirent fur eux &c les défi- 
^Procopcfent *. C’eft l’occafion & les circonfi- 
Vandales , tanccs qui -donnent de la valeur a des 
ïiv. I. ch. 8. cJiofcs qui , en d’autres tems , ne feroient 
que de vains épouvantails. Si les Van- 
dales avoient eu des archers, & qu’une 
partie de leur cavalerie , armée de lances, 
eût mis pied à terre , ce foible retran- 
chement eut été bientôt forcé. 

Salomon, Général de l’Empereur Juf- 
‘ tinien , ayant affaire à ce même jpeup)e 

, Maurefque , fçut- bientôt connoitre le 
moyen de le vaincre dans unedifpofition 
femblable. 11 fit mettre fa cavalerie à pied, 
& ordonna de fe couvrir feulement du 
bouclier contre les traits. En même tems 
il choifit cinq cens hommes , qui eurent 
ordre de ne fe fervir que de l’épée pour 
Idem. tuer les chameaux. Il les mena lui-même 
ch-^u. l’ennemi, ôc s’étant fait jour dans la 
circonférence, les Maures s’enfuirent de 
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tous côtés. Il faut remarquer que parmi les 
Nations barbares, chacune étant fixée à 
un genre de milice , elle ne connoiflolt 
que cette feule maniéré de combattre. 
Dès qu’on lui oppofoit un ordre nou- 
veau inattendu , elle étoit déconcer- 
tée , fçavoit rarement prendre un parti ^ 
& donnoit prefque toujours dans le pié- 
ee. On verra lur la fin de cet ouvraeje 
que nous avons ece de meme julquau 
quinzième fiecle. 
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CHAPITRE VIII. 

PASSAGES DES RIVIERES, 

DES DÉFILÉS ET DIFFÉRENS 
ORDRES DE RETRAITE. 



ARTICLE I. 



Maniéré de repajjer une riviere devant V ennemi. 
Ohfervation fur cette manoeuvre. Diverjcs pré-" 
cautions. Exemple (Tune armée qui pajje une ■ 
riviere , ayant l’ennemi en têse & en queue. 
Méthode des Anciens. ^ 

Lorsq u’oN veut repaflerune riviere 
devant l’ennemi , l’on fe déharralîc des 
bagage , du parc & de l’hôpital , qu’on 
fait pallèr avec une efeorte ( a ). L’en- 
droit le plus favorable pour établir le 



(a) Cette précaution eft indirpenfable , ps'-ce qu’un 
corps de troupes ennemies peut palFet au - defins ou au- 
^ellous , Si tes -cnlcvct avant qu'on ait pû les fccourir. 

pont 



Dioili^tn-i !'/ CjOO^^Ic * 
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pont eft un recoude concave , comme 
le côté du convexe rclt pour celui qui 
marche en avant. On aura eu foin de 
porter au-delà un détachement d’infan- 
terie avec du canon ^ qui fe placera le 
long de la rive , de manière à fianquer 
les ouvrages qui font à la tête des ponts. 

On établira , auffi de droit de gauche , 
des batteries pour protéger les dancs de ' 
l’armée , tirer fur l’ennemi qui voudra 
les embrallèr : ces batteries le rappro- 
cheront à mefure quon fe rellerra. S’il 
y a une enceinte de redoutes à la tête 
des ponts , la retraite fe fera aifcmcnc 
& fans rifques , commâC celle de Al. le 
Prince de Conti en 1745. * Je fuppofe r.Cetcicm- 

du moins qu’on en aura conftruit deuxP*^^ 

, * m I quatrième 

en avant du concave, pour aüurcr la rc- partie, ch. i. 

traite de l'arriére- gardc;l’infantcrie(i) qui 
• la compofera , fe mettra en potence ap- , 
puyée à la riviere : les dragons ou che- 
vaux-légers feront dans l’intérieur les laPI. 
bataillons jetteront devant eux leurs che- 
vaux de Irifc ; Il c’étoit des cohortes , 
elles n’en auroient pas beloin. Les Aux 
de l’autre rive empêcheront l’ennemi d’at- 
taquer les flancs ; il ne pourra charger, 
que la tête 6c fur un front égal. Si l’in- 
fanrerieefl; bonne , il doit être repôuire ; 
alors les dragons lortent ôc le luivenc 

To/k£ J, K 
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aflez pour l’éloigner. Ils reviendront, 
pafloionr tout de luite le pont , & les 
dernières troupes de l’infanterie fe met- 
tront en bataille entre les deux redou- 
tes. Lorlqu’ellcs repafleront le pont, l’en- 
nemi n’olcra encore s’approcher de l’en- 
vcloppc , ni attaquer les redoutes, par- 
ce qu'il le loureroitdans un coupe-gorge: 
on aura donc le tems de replier le pont ; 

ce qui reliera dans les redoutes 2c dans 
le retranchement , fe jettera dans des 
batceaux que l’on tiendra prêts , 2c ga- 
gnera l’autre bord. 

Quand on ell attaqué dans une pa- 
reille opération , il ell rare que ce loit 
par toute l’armée, parce qu’on n’attend 
pas , pour l’exécuter , que l’on ait l’en- 
nemi lur les talons. On n’a donc affaire 
ordinairement qu’aux troupes légères, à 
. la cavalerie , 2c à quelqu’infanterie qu’elle 
aura pii porter en croupe. Si l’armée en- 
nemie cil aulli près qu’elle peut l’être , 
ce qui eft toujours à un certain éloigne- 
ment à caulc de la portée du canon, on fe 
difpofcra dans l’ordre marqué à la figure 
( Z ;. La cavalerie, qui eft en leconde ligne , 
défil cra lur les deux ponts par les ailes 
' A ) 2c ( B } : lorlquc ces deux ailes au- 
ront pallé , on les fera luivre par les bri- 
gades d’infanterie (Cj 2c (D) : en mê- 
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me -tems l’enveloppe fe rapprochera de 
la rive ; le refte de la cavalerie paflcra , 
cnfuite les brigades d’infanterie (E) (Fj , 
en commençant par les derniers batail- 
lons de la ligne ; puis (H) & ( Ij. L’en- 
veloppe fermera ce vuide à mefure , en 
fe retréciflajtf , &c les corps de grenadiers 
( G ) reftcrcSI toujours aux angles. Ils fe- 
ront avec la brigade ( M) & les dragons 
( N) la troifieme pofition qui fera fem- 
blable à celle de la figure première, & qui 
aura la même force. Leurs mouvemens 
rétrogrades font compalTés avec la dis- 
tance d’où l’ennemi peut partir pour les 
charger ; les flancs font bien Soutenus , 
ne peuvent être attaqués , 6c toute l’at- 
tention fe réunit fur le front. L’efpace 
intérieur eft aufli toujours proportionné v 
avec la quantité de cavalerie que l’on y 
garde ; de forte que s’il arrivoit du dé- 
fordre , les troupes auroient du terrein 
pour fe rallier. 

Quand on fe trouve dans cette fitua- 
tion,le meilleur parti eft de tâcher de dé- 
rober (es mouvemens , 6c dè fc retirer 
pendant la nuit : mais fi l’on a afiaire à 
un ennemi qui y veille de près , on ne 
doit pas craindre, avec cette dilpolicion 
& des troupes fermes , dans un ordre lo- 
lide , de fe retirer à fa barbe en plein jour, 

Ri] 
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ou bien de l’attendre 6c de combattre. Avl 
cas qu’on ait le tems, on peut fe fortifier 
par une ligne de redans. Cependant il 
faut toujours fuppofcr que l’ennemi ne 
Tçauroit prendre un terrein plus avanta- 
geux que celui qu’on occupe , que les 
feux d^ l’autre bord rafent toute l’éten- 
due de la plaine , 6c qu’i|Q|r’y ait point 
<le hauteurs allez voilines pour dominer 
fur l’ordre de bataille (û). 

Si l’on a trois ponts , ou bien deux 
, ponts , 6c un gué aumilicu , ileftpofiible 
de repallèr en colonnes de marche, l’in- 
fanterie lur les ponts ôc la cavalerie par le 
gué ; l’arriere-gardefü) formera une ligne, 
. avec deux réferves (P) qui fermeront l’in- 
tcrvalledcs colonnes. Mes cohortes à huit 
’ÿ de hauteur marchcroient par leur flanc ; 
les armés à la légère (Q) occuperoient les 
maifons qui leroicnt fous leur feu , 6c 
borderoient les haies, folles, ravines ou 
chemin creux à porté : ils meneroient 



(a) S’il y avoi: une ou deux hauteurs près de la ri- 
vière , au lieu de nuire, elles favorikioienc la retraite de 
l’armée : mais celle des troupes qu’on y pofteroit , ne pou- 
vant être hicn foi.tcnuc , clics foiiftriroicm beaucoup aurti- 
tôt que l’ennemi s’en jenut emparé. Cette poliiion ne 
• doit donc pas (’e choilir de piélérence quoiqu’il y en ait 
des cseinplcs. Le meülcui kC rrcin cil toibouis celui qui 
tit découveir, même un peu domine par l'auttc côté de 
. la rivière. • 
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5Vec eux les petites pièces de campagne, 
ôc feroient foutenus en cas de bdoin par 
rarriere-gardc. Ils repaflèroient aulîi les 
ponts avec elles ôc fous fa protcclion. 

Les trois colonnes pallant en même- 
tems , il n’y a aucune manœuvre à taire ; 
elles difparoilîent infenliblement , fans 
qu’il fe fade le moindre vuide. Si l’en- 
nemi attaquoit férieufement , on feroit 
face par tout , &c l’on feroit également 
en force , avec une partie de l’armée 
comme fi elle étoit entière ; il refteroit de 
la cavalerie à proportion de l’infanterie 
qui feroit dans un ordre inébranlable. La, 
feule fupériorité du canon de Pennemi 
pourroit nuire , parce ^u’il ne feroit*pas. 
queftion ici de marcher a lui : mais tant 
qu’il fe bornepa à une canonade , c’efi? 
qu’il fera éloigné ; on pourra lui répon- 
dre avec fuccès, ôc pendant ce tems les 
colonnes ne laifieront pas de cheminer. 
S’il attaqu* furies flancs, il fe mettra, 
fous des feux croifés : il n’a donc de prifç 
que fur l’arriere-gardc , qui fera tou jours 
auffi forte que lui, fi nombreux qu’il foit^ 
Si l’on avoit le tems de fe préparer à ce . 
paflàgc, on conftruiroit deux redoutes au- 
delà d-u gué, afin de le défendre , fi l’en- 
nemi tentoit de le forcer après qu’oa 
aura pafle. 

Riij 
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Quand on fe met ainli en colonne pouf 
aller à les ponts , c’eft qu’on a quel- 
qu’avance fur l’ennemi. Suppofons feu- 
lement une heure ; trente cohortes , tra- 
verlantunpont fur huit hommes de front, 
doivent palîer au pas redoublé dans vingt 
minutes. Pourvu que le gué ait la largeur 
de dix chevaux , deux elcadrons y palfe- 
ront dans le même tcms qu’une cohorte 
fur le pont. Une armée de foixante co- 
hortes éc de foixante elcadrons aura donc 
palîé , avant que celle de l’ennemi ait 
pu l’attaquer en force ; & s’il n’y a que 
ion avant-garde, je ne la crois pas capa- 
ble de fixer ma difpolition qui peut lui 
faire tête & fe défendre. 

■ Je f^ai qu’il efl: très-aifé de démontrer 
fur le papier , que dans la pratique on 
voit-miile chofes qui échappent à la théo- 
rie ; -mais fi celle-ci s’accorde dans les 
points principaux avec l’expérience , &C 
ü elle cft propre à fe plier à tous les cas 
non prévus , on ne doit pas , ce me fem- 
blc, la prendre pour un roman. Ceci foie 
dit en pafîant pour ceux qui s’imaginent 
que l’étude eft de peu d’utilité , &c que la 
fpéculation ne produit le plus fouvent 
que des rêves ingénieux. 

On peut donc calculer toutes les opé- 
rations de la guerre avec jufteflè, quand 
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on fe fert d’une ordonnance qui en eft 
fufceptible. Cela nous efl d’autant plus 
facile à préfent , que notre marche cft ré- 
glée , divifée en efpaces égaux , par- 
coure le double de mcfures , en doublant 
fa viteflé dan^ un tcms égal. On retar- 
dera encore celle de l’ennemi en gâtant 
les chemins , les barant par des abattis ^ 
cnbrifantles ponts , femant des chauHe- 
- trapes , mettant le feu aux villages où 
il faudroit qu’il pallat {a}. Cela donnera 
le tems d’achever fes ponts de bateaux , 
s’ils n’ont pu être faits d’avance > d’élever 
quelques redoutes, &: de faire , du- moins, 
à la tête de chaque pont, un retranche- 
ment de chariots , avec un foflé pour re- 
tirer l’arierc-garde. Il y a des occafions 
où l’on a jette du bois fec dans le folle , 
ou bien l’on en a rempli les chariots pour 
y mettre le feu à l’approche de rennemi.. 

Quand le pont cil: bienfitué, 5c que^ 
les feux de la rive oppofée fe croifent ae- 
vant le retranchement qui cft à la têcc , 
il eft certain qu’on doit avoir le tems 
de le replier. Si ce font des bateaux 
que l’on ne veuille point conferver , il 



(fl) Ces incendies (ont la moitié du tems fo-^t inutiles 
& toujours un très léger obftasle à l’ennemi. On ne dc- 
vroit jamais les pcrmeurc fans une extrême nécedlcc. 

R iv 
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faut les brûler 6c non les abandonner au 
cours de la riviere , parce cjue rennemi 
s’en faiûroit. Le Prince de Condé fit 
Mémoire de cette fautè fur la Charante dans la guerre 
Chavagnac. Bordeaux ; le Duc d’Harcou:t en pro- 
fita , fit un pont avec un /-etranchement 
à la tête j, d’où l’on ne put plus le débuf- 
qiier (a). Il faut convenir que c’eft une 
opération très - délicate de repa-fier une 
riviere ayant l’ennemi fur les bras ; ce- 
pendant l’on y parvient avec de bonnes 
difpofitions. Si des armées ont reçu des 
échecs dans de pareilles circonftances , 
c’eft ou faute de bonnes mefures ^ ou par 
• trop de fécurité. Les Carthaginois ne fu- 
rent défaits par Timoléon au palîage du 
fieuve Crimefe en Sicile, que parce qu’ils 
furent furpris ; comme ils méprifoient fa 
petite armée , ils s’engagèrent dans cette 
^.Plutar- avec peu d’ordre ; il en laifla 
que dans défiler une partie, tomba fur le relie & 

Timolcon. r ^ rn 

en ht un carnage affreux. 

Si l’on devoir palier une riviere guéa- 
ble , ayant les ennemis en queue 6c le paf- 
fage gardé , on tâcheroit d’éloigner l’en- 



(a) Il en cft de même quand on nertoyc le cours 
d’une riviere. Il ne faut pas fe contenter de couler les ba- 
teaux à fond, parce qu6 l’cnncmi peut les relever aifé* 
ment. 
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. Iiemi du bord par le feu du canon : on 
feroic deux autres attaques pour faire di- . 
verlion ; un corps d’infanterie pafleroit 
fur deux colonnes par demi-cohorte ^ la 
cavalerie dans le milieu par efeadrons , 
les grenadiers ferdient à la tête des trois 
colonnes , les troupes légères, fur les 
flancs. En arrivant l’infanterie prendroit la Pî; 
pofte , la cavalerie (z) de les troupes ^ 

gère (3) pouffer oient l’ennemi pour l’é- 
loigner, Quand le cours cft rapide , on 
met une colonne de cavalerie au-deffiis 
de l’infanterie pour rompre le fil de l’eau. 

La difficulté, dans le cas dont il s’agit, 
leroit de faire pafler le canon. S’il n’y a • 
pas plus de trois pieds d’eau , on bou- - 
chera bien la lumière , &; l’on tiendra la 
culafle fort haute ; mais s’il y avoit plus 
de profondeur , il faudroit néceflairement 
des radeaux. Quand le Ht de la rivicre ' 
eft efearpé, on doit faire précéder les co- 
lonnes par des pionniers qui donnent à 
la rive rampe allez douce pour les 
chevaux W le canon. * 

L’avant-garde (I) s’étant emparée de la ^ 
rive , & portée de maniéré à aflurer le • 
palpige, l’armée fuivrafur trois colonnes 
(4} ; la cavalerie au centre , ou bien me- • 
lée par brigades avec l’infanterie. Il ne 
faut point là-dclTus de régie fixe , parce 
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que cela dépend de la force de rennemî ^ 
de fa polîtion ôc de la nature du terrein 
où l’on devra fe développer. La difpofi- 
tion de l’arriere - garde ( 5 ) feroic com- 
me dans la figure troifiemc , ôc l’on 
placeroit de même du canon pour foute- 
nir fa retraite. Les troupes légères (6) font 
fur les fiancs : on s’en fert aulli pour dif- 
puter le terrein , en leur faifant border 
les haies , ravines , ruilFeaux, comme on 
le voit dans la figure précédente. On ne 
doit négliger aucun des avantages qui 
fe préfentent pour retarder l’approche de 
l’ennemi , & le tenir éloigné le plus long 
tems qu’il eft polîîble. 

Les dix mille , dans leur retraite , fc 
trouvèrent dans le cas d’être attaqués en 
tête èc en queue au palla^e du Tencrit. 
Les pefamment armés paflerenc fur deux 
colonnes , le peu de cavalerie qu’ils 
avoient au milieu , précédée des archers 
qui faifoient la tête. Chirifophe , qui la 
conduifoitj chargea les ennemis qui étoit 
devant lui , & s’empara cflnie colline 
où il fe mit en bataille : Xenophon 
avoit paru tenter le paflage un peu au- 
delTus avec fon corps ; dès qu’il vit Chi- 
rifophe au-delà j il revint &c fit l’arriere- 
garde. Les Carduques, qui le fuivoient, 
l’attaquèrent en queue j il fit demi-tour 
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& les poufïa allez Jpiri. Lorfqu’il les vit 
en fuite , il rebroulla 6c commanda de 
palïèr au plus vite. Chirifophe fît repaf- Retraite 
îer la riviere à une partie des archers pour 
foutenir la droite 6c fa gauche : cela ar- 
rêta l’ennemi qui commençoit à revenir. 

Les Anciens foutenoient , ainli que 
nous , leurs palïàges de rivières par l’ar- 
tillcric. Ils nlaçoient leurs grolTcs ma- 
chines fur le Dord du fleuve ; 6c s’il étok 
d’une grande largeur , ils fe fervoient de 
radeaux. Corbulon , ayant deflein de paf- 
fer l’Euphrate , fit ufage de grands navi- •'> 

res , dont trois ou quatre étoient joints 
6c bien amarrés enfemble. On conftrui- 
foit deflîis une plate-forme de poutres 
6c de madriers j avec un parapet à l’en- 
tour , 6c l’on y élevoit auflî une tour de 
charpente. Ces forterefles dotantes , gar- 
nies d’archers , de baliftes 6c de catapul- 
tes, fe promenoient le long du fleuve, d’oii 
clics éloignoient les Parthes , 6c favori- 
foient la conftruffcion du pont ( a ). 

Nous pouvons nous fervir auflî de 
plates-formes , avec du canon , en fai- 



(a) ne ponti injiciendo impedimentum koftlUs tur~ 
m*. afferrent , naves magnitudine prtjiances & cormexas tra~ Annales 
hibus ac turribus auStas agit per amnem : catapukïfque Xaciti ' lib, 
& buüjiis proturbat barburos .... dein pons ton^ i< • ' 
tinuaus , &%, '* 



N 
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fant un bordage affgz, fort pour réfiftcf 
à celui de rcnncmi. On a employé quel- 
quefois des frégates fur le Rhin 6c le 
Danube , foit pour fontenir un pafl'age , 
ou pour fe rendre maître du cours du 
fleuve. 

On connoît aufi les ponts volans ,con- 
Rruirs avec des bateaux joints enlcmble. 
Il faut qu’ils contiennent trqk cens hom- 
mes ; ils fervent à foutenir les troupes 
qui doivent travailler à la conftruéfion de 
l’ouvrage à la tête du pont , ôc à favo- 
rifer le palîage ; ils peuvent fervir par 
confequent de même pour appuyer la 
retraite d’une arriéré - garde. Quand le 
parapet ne feroit qu’à l’épreuve du fufil , 
à moins .que le canon de l’ennemi ne 
fut allez élevé, ou allez près du bord pour 
plonger dans la riviere , il nuiroit peu. 
Cette obfervation eft importante,foitpour 
ceux qui font dans le cas de défendre un 
palîage , ou pour guérir les attaquans de 
ia frayeur qu’ils prenruent fouvent mal-à- 
propos du canon. Il y a peu de rivières 
dont les bords ne foient plus élevés que 
la fuperlicie de l’eau ^ au moins de deux 
ou trois pieds , lorfqu’clles ne font point 
enflées par des caufes accidentelles : lî le 
terrein efl: horifontal, le tir d’un canon 
placé à 8o toifes du bord , ne peut at- 
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éteindre ceux qui pafTeroient à un gué. 
Si , à la même dillance , il eft élevé de 
I Z pieds, Sc que le lit du fleuve Toit large 
de Z O toifes , il portera à peine fur le 
^ bord oppofé ; s’il cil élevé de 30 pieds , 
il donnera dans Je milieu , mais aulîi le 
coup fera très-fichant. 

, Les palîages de rivières à force ou-’ 

. verte font très - rares à préfent , fur- 
tout depuis que l’infanterie eft dans un 
ordre foible (a'). Laraifon'en eft pal- 

f >able. ^1 faut , pour les exécuter , que 
es troupes Ibient dans une difpoficion 
dont elles fentent la folidité , ôc qui les 
rende inébranlables. Il faut encore qu’el- 

I 

U 

(a) Le païTage du Rhin en 174^ par M. le Prince 
Charles , & celui du Prince Ferdinand en 17 f 8 , furent dé- 
.rçbés. Dans la première occafion , un corps de Pandours 
& de Varadins palia dans des bateauT vers un eridroit 
couvert de Sai^s , & furprit trois r^giinens Bavarois. 
Pendant ce teins on conftruifoit un pont entre Rhinza- 
bern Sc Germeshciih. L’ennemi fe trouva paife lorfqu’on 
voulut l’attaquer. On en a rejette la faute fur M. de Se- 
kendorf, qui, étant près de Philisbourg , devoit veiller 
à cette pattic : on ne conçoit pas , en effet , la raifon qui 
la lui fit abandonner en repallant le Rhin. Dans le f- cond 
cas , nous occupians Vefel , fié l’armée étoit cantonnée fur 
cette partie Ju bas- Rhin. M le Prince Ferdinand fit con- 
llruire un fort Sc des redoutes à la tête 'de fun pont , qu’il 
jetta dans un lieu où le Rhin forme un rentrant à la rive 
gauche,, & ou fou lit fe reflerre. L’Ofiïcicr Général , qui 
commandoit vers Eméric , fut mal informé ou crop indécis. 

- 11 a’ofa attaquer ce qui étoit pafl'é & fe retira. 



y. laqua 
triemc par- 
tie, ckap. I. 
Vt« r. 
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les pui{Icnt manœuvrer aifémcnt fans rif- 
que à la barbe de l’ennemi. Avec des 
bataillons à trois de hauteur , nous n’o- 
ferons hafarder de forcer un paflàge 
comme Guftave Adolphe fit celui du 
Lech , en 1632 *. Mais fi l’on s’accou- 
tumoit à manœuvrer & combattre fur ' 
plus de profondeur , on acquerroit en 
même tems le degré d’audace néceilàire 
pour ces grandes entreprifes. 











9 
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A R T I C L E I I. 

Manlcre de pajfer des défilés devant V ennemi» 

. Réfiexions. Divers exemples. Conclufion. 

À 

Uan d on pafîe des défilés en corps 
d’^mécs, le premier foin, fi ce font des 
gorges de montagnes , efl: d’occuper les 
hauteurs qui les dominent ; ce qui fe fera * 
par des armes a la legere (1), loutenus vili.Fig. I» 
par des grenadiers , fi cela eft nécelTaire 
pour en chaflèr l’ennemi. Lorfqu’on fera 
afiuré des débouchés , on fera palier un 
corps d’infanterie avec du canon , pour 
occuper les droite & gauche de la fortie 
des gorges. Elle fe -placera aux lieux 
les plus favorables , comme fur de pe- 
tites éminences , (2} ou fur des pentes qui 
doivent fe trouver communément aux 
pieds des montagnes ; elle portera des 
chevaux de frife avec elle; & fi c’eftun 
bois que l’on traverfe , on fe retranchera 
lur le bord avec des abattis. ^ 

On occupera auflî les malfons (3,) à 
portée , & l’on s’y poflera le mieux qu’il 
l'era pollible. Ce premier corps lcra fuivi 
i.mnicdiatemcnt d’un gros détachement 




Digitiz-i.! by Google 




'syi . T R A 1 T I 

de dragons 8c de hufTards ( 4 ) , avec quel- 
ques bataillons ; il fc portera en avant 
des débouchés , ôc prendra des points 
d’appui s'il en trouve, comme cenfes, 
jardins ou enclos ; ou s’il y a des hau- ' 
teurs, il s’y portera. 

L’infanterie de la première ligne dé- 
bouchera enfuite , fe formera à mcfurc 
qu’elle forcira à trois cens pas au moins 
en avant des défilés , fon artillerie devant 
elle. La cavalerie fe mettra en bataille 
(ur fa droite &c fur fa gauche , repliée en 
potence , de manière qu’elle foit nanquée 
parles batteries ôc les détacheniens (5), 
qui, dès que la première ligne d’infan- 
terie aura commencé à le former , fc fe- 
ront portés à ce point (à). La féconde 
ligne débouchera iSc fe formera de mê- 
iïîe derrière la première : toute l’armée 
étant paflee , les ailes de cavalerie pren- 
dront du terrein pour s’aligner à l’infan- 
terie , & l’on marchera en avant pour 
occuper la pofition ( 7 ) entre le bois 6c 
le ruifleau. 

J’ai fuppofé que toute l’armée enne- 
mie ne mafquoit pas les défilés , mais 



' (al li vaut encore mieux fappofrr qu’ils y font déjà 
poftés , & qu avant de fortir des défilés ou s’dl emparé 
de toute cette longueur. 

que I 

1 
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<^ue l’on n’a eu à poufler que des dctachc- 




troupes légères. S’il étoic .1 portée de conir 
battre avec foutes les, forces , il leroit plus 
hazardeux de défiler devant lui &L lous 
fbn feu ; cependant , il n’y auroit pas 
plus de difficulté que dans le paffiage par- 
d’une riviere , dont j’ai démontré la pof-ti= . ch. i, 
lîbilité avec une bonne ordonnance. 

Suppofons que le terrein où l’ennemi 
eft campé ou en bataille , ne domine 
point celui où je dois me former , que 
je me fuis faifi des hauteurs de que j’ai 
bien garni la tête des débouchés ; mon 
avant-garde fc formera au pied des hau- 
teurs , l’infanterie ( i ) en première li- 
gne , & les dragons ( 1 ) derrière. L’in- F. la Ph 
fanterie & la cavalerie déboucheront al- 
ternativement par brigade ; fij'avoir qua- 
tre cohortes , enluite quatre efeadrons. 

Les cohortes, avec l’infanterie de l’avant- 
garde, formeront la potence (A;, les dra- 
gons lé mettront derrière elle en féconde 
ligne, A mcfure que les troupes arrive- 
ront , la tête avancera ôe les crochets 



s’allongeront. Lorfquela tête aura gagné 
un terrein fuffifant, elle ne bougera plus ; 
mais les troupes qui arriveront l’étcn- 
'dront à droite cC à gauche; pour cet eliéc 



Tû//:e /. 
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les crochets s’éloigneront à mefure , 8c 
les ciétachemens , avec le canon qui 
doit les protéger , fuivrort les memes 
F”. Fig. II. mouvemcns.Tout étant pailë , la dernière 
pofition fera comme (B J. Je ne ferai 
point embarralTé d’etre attaqué dans cette 
dilpolition. Si l’ennemi balance , je pren- 
drai celle que la lituation de le local 
m’indiqueront. Par exemple , li fes aîlcs 
ne font pas bien appuyées , je puis porter 
d’un côté beaucoup de cavalerie avec la 
réferve , me déployer, l’attaquer en obli- 
que & l’envelopper [a] -, j’aurai fait tous 
ces mouvemens , de fon Ha ne fera tour- 
né avant qu’il ait pu y remédier. Pen- 
dant ce tems , une partie de mes trou- 
pes légères l’occupera de l’autre côté. Je 
puis encore compafler mon tems de ma- 
niéré que j’aie parte les défilés un peu 
avant la fin du jour. S’il ne fe retire 
point , je ferai mes difpofitions pendant 
la nuit pour l’attaquer le lendemain. 

Lorfque M. de Turenne attaqua à 



(a) Rien de plus ai 12 , dans certc pofition , que de ren- 
forcer une des ailes par fa referve , par beaucoup de cara- 
icric & même d'infanterie. On fuppofe ici que l'on dé- 
bouche par une gorge ou les deux colonnes { F ) paflenc 
en meme tems , chacune fur un front de vingt hommes 
au moins, la réferve ( G ) palTc la dermere. Elle eft fup- 

Î ioféc pl.aeée au centre de la pofition (B). Elle fert dans 
c dcveloppcmcnt à renforcer l’aîlc droite , ôt à formel 
en partie la féconde ligne de la gauche. 
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^iptzhem les Généraux Caprara & Bour- 
nonville , il avoir cette ville à empor- 
ter , & un défilé très-étroit à palier de- 
vant eux ; il rcxécuta à la faveur de fcs 
dragons ôc de Ion infanterie , qu’il poft% 
dans des haies des clos de vignes , 
d’où elle protégeoit le débouchcment de 
la cavalerie. A mefure que celle-ci s’éten- 
doit S)C marchoit en avant , l’infanterie 
s’avançoit aullî & garantilîbit les flancs ^ 

Il en avoir peu , mais plus que les enne- fcsdcuxdci- 
mis qui n’av oient prefqueque de la cava- 
lcrie. La fupériorité en infanterie cft fur- 14* 
tout ici néceiraire. Cette ciitreprife eft - 
moins périlleufe que le pallage d’une ri- 
vière , parce que fi les premières troupes 
font repoulTées , elles trouvent un appui 
fur dans celles qui font poftées derrière 
elles , 6c fur leurs flancs ; ôc quoique re- 
jettées en arriéré , elles peuvent encore 
avoir du terrein pour fe reformer. Dans 
un paflTage de riviere , elles n’ont pour 
appui que le feu de l’autre bord ; fi ce 
feu n’arrête point l’ennemi 6c qu’il les 

Î trefTe , il les acculera à la rive 6c peut 
es culbuter dans l’eau. 

En 1745 , le Roi de Prufie étant en- 
tré en Saxe , avant que les ennemis 
eu fient raflTcmblé leurs quartiers , trois 
xégimens de cavalerie 6c un d’infanterie 
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Saxonne fc trouvoicnt près d’un villa- 
^ Cathohch jl 5 f^ipcnc fuToris par les trou- 

pcs légères. Us le craverlcrcnc ce turent 
le porter à l’autre bout , mille pas au- 
-delà , où ils le mirent en bataille , l’in- 
fanterie derrière une haie à la droite de 
la cavalerie. Le Roi détacha dix efea- 
drons ée deux bataillons de grenadiers 
pour foutenir les hullards , qui s’amu- 
Campngnc à piller le village. Il talloit tra- 

jti Roi Je verfer un défilé lonij &. très-rude. Le Gé- 

Pruïic , (om. , , ■ n i r i • 

IL. p. -û 4 . lierai major Katlier le franchit avec trois 
efeadrons , 6e n’ayant pas attendu les au- 
tres pour charger, il fut repourte. Il re- 
vint à la charge avec le tout, rompit la 
cavalerie ; mais riiifantcrie forpia un 
carré. Les trrenadiers Pruliîens étant ar- 

O ^ 

rivés avec du canon, il fut ouvert ôc 
taillé en pièces. Les Prulliens fe condui- 
fuent ici avec trop de vivacité; ils ne dc- 
voient pas charger que la plus grande 
patrie de leurs efeadrons ne fullènt en 
ligne, 6c le relie en état de les fiiivre en 
rélervc. Les grenadiers dévoient aullipu-f- 
1èr les premiers pour protéger les efea- 
drons; car (i rinfanterlc ennemie eût été 
, portée plus près du défilé , la cavalerie 
Pruliicane n’auroit jamais pu en fortir 
Ions Ion feu, fans le inertie en défordre. 

Ce qui donne foiivent le tems de for- 



Digitizod by Google ' 




DE TaCTTQÜE. î77 

tir entièrement d’un défilé, c’eft que l’en- 
nemi qui eft en bataille dans un porte 
qu’il a choifi , ne veut pas perdre l’avan- 
tage qu’il croit y trouver. Cet excès de 
confiance ert fouvent trompé , comme 
cela arriva au Général Tilli à Léiplick * , F. la 
&c dans l’exemple précédent aux ré^i- 
mens Saxons. Si l’on arrivoit fur la tete 
des colonnes, & que l’on attaquât avant 
qu’il y eut une ligne formée , il ert cer- 
tain que, fi c’ert de la cavalerie, onia 
rejetteroit en confufion dans le défilé. 

Celui qui le pafle doit donc prendre 
garde de courir ce danger ; il doit auflî 
obfcrver de laifiTer aflez de champ der- 
rière lui pour fe rallier s’il étoit repourte.il ^ 
y a moins de rifque pour l’infanterie , qui 
trouve toujours du terrein pour fe réfor- 
' iTicr & fe mettre à l’abri ( a ). Cependant y 
celui qui défend la fortie d’un défilé avec 
de la cavalerie , né doit pas s’en mettre 
trop près: l’ennemi, qui ne manquera pas 
d’occuper les maifons , jardins , & hau- 
teurs de droit de gauche , l’obligeroic 



( a ) Il eft aufli très-imprudent de pafler un ruilTeau où 
il faut défiler,^ fans fçavoir à quel diftaoee eft l’ennemi ÿ 
car s’il paroît à portée de charger avec fupcrioritè , & 
que fon veuille repaffer , on ne pourra le faire qu’à la 
nie & la retraite fera dilScilc. Je pourrois citer de ceci 
quelques exemples. 

S iij 
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par Ton feu de reculer ; il pourroit ert^ 
core avoir des pièces de campagne char- 
gées à cartouches, qui ruineroient les ef- 
cadrons. Il vaut donc mieux la tenir hors 
de portée du feu de rinfaiitcrie, & mar- 
cher dès quon voit qu’il y a quelques 
cfcadrons fortis , & qu’ils commencent 
à fe mettre en ligne. Si l’on a aulîi quel- 
ques bataillons , on ne les placera pas à 
la même hauteur de fes efcadrons , com- 
me étoit le régiment Saxon dont je viens 
de parler , mais le plus près que l’on pourra 
du défilé, & de maniéré à en êtrefoutenu 
quand on ira à la charge. Au furplus , 
ces difpofitions feroicnt inutiles , fi l’en- 
nemi étoit fupérieur en infanterie , Sc 
qu’il prît de bonnes mcfures de fon côté. 

Une colonne de cavalerie ne doit ja- 
mais s’engager dans des défilés, fi elle n’a 
de l’infanterie avec elle , à moins d’être 
bien aflurée que l’ennemi eft éloigné , ôc 
qu’elle peut en fortir fans rifque. Dans la 
même campagne de 1745 , citée ci-de- 
vant, après la prife de Meiflen, une co- 
lonne de cavalerie Prufiienne déboucha 
d’une gorge fans être foutenue d’aucune 
infanterie; le Général Sibilski , qui étoit 
embufqué , s’en apperçut , fondit fur elle 
avec fes troupes légères , la mit dans un 
grand défordre, ôc prit quelque timbales» 
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En 1702, M. le Duc de Bourgogne 
entra dans la bruyere de Moos , pour 
couper aux ennemis , campés derrière le 
fort de Clèves , la communication avec 
Nimégue , où les combattre s’ils s’y op- ■ 
pofoient. Le Comte d’Athlone , averti de 
cette marche , fit avancer fix efeadrons 
&c deux régimens de dragons , afin de 
s’emparer avant nous des hauteurs de 
Moos. Le Duc de Wirtemberg les fou- 
tenoit avec douze efeadrons, & le Gé- 
néral fuivoit avec le refte de fa cavale- 
rie , ayant donné ordre à l’infanterie de 
marcher vers Nimégue- Le Duc de Ber- 
vick , qui commandoit l’avant-garde 
Françoife de feize cens chevaux ôc qua- 
tre cens hommes d’infanterie, çn forma 
une ligne avec une petite réferve-* II fe 
préfenta avec tant d’audace, que le Duc 
de Wirtemberg , qui avoir ordre de ne 
point s’engager , abandonna les hauteurs ^ 
& fe retira lur le Comte d’Athlone. Gc- 
lui-ci , qui commençoit à fe mettre en 
bataille , croyant à la contenance du 
Duc de Berwick qu’il étoit fuivi, rejoi- 
gnit au petit pas fon infanterie. Cepen- 
dant l’armée Françoife étoit engagée dans 
un long défilé à la gauche d’un étangs 
de forte que fi les ennemis eulTent atta- 
qué fon avant-garde , ils feroient toin-** 

S iv 
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bés tout de fuite fur la tête , qui eut ête 
inlailliblcmcnt renvcrféc , parce que la 
droite du dérilé , où étoit le marais , ne 
lui donnoit aucune protcdlion j &c que 
Ton ne s’étoit fûrement pas difpofé , en 
, débouchant, dans l’ordre que j’ai donné 
pour cette opération. L’cncreprife étoit 
donc trcs-hazardéc, 6c l’on ne s’en fauva 
que par rcHct de cette incertitude qui 
empêche l’ennemi de s’engager , dans la 
crainte où il eft qu’on ne foit appuyé de 
toutes fes forces. La valeur de nos Ca- 
rabiniers , & de deux régimens de Dra- 
♦ bataille gons nous garantit àDzaait* d’un échec 
^ nous méritions. L’infanterie débou- 
choit à travers des flaques d’eau ; êc la 
cavalerie qui avoit trop pris fur la droite 
s’etoit engagée dans des marais. Si les 
carabiniers qui faifoient l’avant - garde 
euircnt été battus , l’infanterie n’auroic 
pas eu le tems de fe mettre en bataille, 
ni la cavalerie celui de revenir & de fe 
former. 

Lorfqii’une armée n’a devant foi qu’un 
ou deux débouchés peu diftans l’un de 
l’autre , elle peut les garder facilement. 
On y porte un corps d’infanterie qui s’y 
retranche , & l’on fe met à portée de le 
foutenir : mais s’il y a plufieurs gorges 
'de front fur une certaine étendue , cela 
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devient très-difficile par les diverfe* at- 
‘ tentions auxquelles on eft réduit , &c par 
la néceffité de divifer fes forces , tandis 
que rennemi peut tout à coup réunir les 
Tiennes fur un feul point. Il attaquera 
donc cet endroit j s’ouvrira un paflage , 
& fe trouvera en bataille , avant qu’oa 
ait des forces fuffifantes à lui oppofer. 
Le Marquis de Feuquiere a blâmé , fans 
raifon , M. de Catinat d’avoir aflèmblé 
fon armée fur l’Adige en 1703 , au lieu 
de la porter devant les débouchés ’ du 
Tirol. èc du Trentin. » Cela auroit em- 
» pêché j dit -il, le Prince Eugene de 
M lortir en corps d’armée pour entrer eu 
» Italie «. Je fuis perfuadé que M. de 
Catinat étoit trop habile pour faire cette 
faute , fi c’en étoit une. De plus , il avoir 
ordre de la Cour de ne point donner 
d’inquiétude aux Vénitiens en palTant 
l’Adige. Quand on juge les Génémux , 
on ne peut trop y mettre de circonfpec- 
tion , &c l’on ne doit pas les condamner 
fans favoir fi des raifons de politique , 
ou d’autres motifs importans n’ont pas 
déterminé leur conduire. 

L’cncreprife de fortir <l’une gorge de 
monragne devant l’ennemi , ell moins 
périlleufe qu’elle ne le paroit au premier 
Tome /. 
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(Coup d’œil.' S’il ne s’en eft pas rendît' 
maîftre , il eft obligé de fe ‘tenir éloigné 
des hauteurs , pour ne leur être point Tou- 
mis. S’il y a des retranchemens , & qu’ils 
foient forcés , il ne fe trouve pas moins 
dans le même cas : Alors , il ne fauroit 
empêcher de défiler , ni de fe former à . 
mefure qu’on débouche. Toutes les dif- 
pofitionSj que j’ai données pour cet effet , 
ne font point de vaines fpéculations. Je 
les ai véritablement imaginées , mais j’ai 
trouvé fouvent dans mes leétures de quoi 
les autoriier ; en voici un exemple. 

Les Turcs étoient en 1684 campés 
fousEflèck, place fituée à l’embouchure 
de la Drave dans le Danube , & retran- 
Hiftoirc chés entre ces deux rivières qui les ap- 
4,çHoDgd” puyoient. Le Duc de Lorraine , Charles 
.V , eflaya de les tirer de cette fituation , 
en leur donnant des attentions fur le 
grand Waradin , & paroifTant vouloir 
marcher en Tranfylvanie. Voyant que 
les Turcs ne prenoient pas le change j 
il prit le parti de pafler la Drave , 8c 
d’aller à eux. Comme le pays étoit 
rempli de bois Sc très-coupé , la cava- 
lerie fut mêlée par brigades avec l’in- 
fanterie. A mefure qu’on fortoitdes bois,* 
on s’étendoit 6 c l’on fe mettoit en bar 
Tome I. 55^ 
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taille , rinfanterie jettant devant elle fes 
chevaux de frife(a}. On s’avança en- 
fuite droit aux retranchemens. M. le 
duc de Lorraine les ayant trouvés inat- 
taquables , fc retira dans le même ordre 
qu’il étoit venu. Comme il falloir re- 
paflèr les bois , on le fervit de la fé- 
condé ligne , pour former une double 
potence , dont les branches appuyoient 
aux bois. Huit efeadrons furent mis au 
centre en réferve. A mefure que la fé- 
condé ligne s’enfonçoit dans le bois, 
la première fe retiroit en bataille , & 
fon front fe rétrécilToit infenfiblement, 
parce qu’il étoit plus étendu que l’efpace 
entre les débouchés. Les flancs , au 
moyen doteette manœuvre, ne furent 
point découverts , ÔC tout rentra, fans 
que les Turcs , qui avoient fuivi y euflent 
pu rien eaitamer. Cette marche , dont le 
deflin fut donné par le Prince Louis de 



(.a) On les pofe huit pas devant le bataillon accrochés 
l’un à l’autre. Quand on marche , deux foldats les preiv- 
nent chacun par un bout pour les porter. Les Allemands 
commencèrent à s’en fervir en Hongrie lorfqu'ils quit- 
tèrent les piques. M. de Louvois écrivit au Marquis de 
Villars , qui y fervoit alors comme volontaire , pour qu’il 
lui en rendît compte. Ce n’eft pas qu'ils ne fulTent connus 
depuis long-tems en Europe. Les Suilles ne voulurent pas 
s’en fervir à la bataille de Morat contre le Duc de Bour- 
gogne ; ils dirent à celui qui les propofoit , qu’il falloit 
attaquer de franche guerre à la manière de la Nation. 



Traité 

Bade , eft très-belle , de peut fervir de. 
modelé dans bien des cas pour repafler 
des défilés ou une riviere. On peut 
donc établir pour principes d^être tou- 
jours foutenu par un grand feu de la 
droite & de la gauche des défilés 6c 
de fe brifer en forme de potence , lorfi- 
Qu’on ne peut autrement garantir fes 
nancs. 
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ARTICLE III. 



Rufcs pour mafquer une retraite , ou la favorifeu 
Manœuvres d' arriere-garde de cavalerie, 

XjOrsqu’un corps de troupes fait une 
retraite, &. qu’il a fucceffivement plu- 
fieurs défilés à repalîcr , il faut, après 
avoir franchi lè premier , lailïèr l’ar- 
riere- garde en bataille pour occuper 
rennemh Cela donne le tems de gagner 
le fécond dont on doit s’être rendu 
maître d^avancc, parce qu’il pourroic 
avoir détaché un corps pour s’y por-' 
ter. L’arricre-garde ne devant que re- 
tarder l’ennemi , elle obfervera de ne 
pas relier trop éloignée, ni fe mettre au 
rilquc d’être coupée, ou attaquée fans 
pouvoir être lecouruc. Le Iccond défilé 
.étant paflé , l’avant-garde portée pour 
favorilcr le partage, fera à Ion tour l’ar- 
riere-gardc. Après le dernier défilé , on 
pourra le mertre devant en bataille 
pour arrêter l’ennemi , attendre la 
nuit pour fe retirer. C’cll; dans ces oc- 
cafions que fe font les manœuvres les 
plus favantes , 6c que l’on juge de la 
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capacité d’un Officier. Les précautions^ 
<|u ’il faut prendre de la néceffité , réveil- 
lent les idées de celui qui eft capable 
d’imaginer des moyens conformes aux 
lieux ôc aux circonftanccs. 

Le Conful .Q. Luélatius étant fuivi 
par les Cimbres , comme il étoit foible, 
6c vouloit paflèr une riviere pour la met- 
tre devant lui j il feignit d’avoir defTein 
de camper fur le bord. Il fit drefler fes 
tentes , & travailler aux retranchemens ; 
enfuite il envoya quelque cavalerie au 
fourage. Les Cimbres ne doutèrent pas 
que fon deflèin ne fût de les attendre , 
eu du moins de pafler la nuit dans cet 
endroit ; ils remirent l’attaque au len- 
demain , ÔC fe répandirent pour cher- 
cher des vivres. Pendant la nuit , le Con- 
ful pafla la riviere ôc leur échappa. Il faut 
en pareil cas que tout le camp foit en- 
touré de gardes qui faflént des patrouilles 
continuelles , afin que celles de l’ennemi 
ne puiflènt épier ce que l’on fait, ôc pour 
arrêter les déferteurs, ainfi que les ef- 
pionsqui l’avertiroient.Il n’eft pas à crain- 
dre qu’il foit inftruit par les déferteurs 
des patrouilles ou détachemens du de- 
hors , qui doivent ignorer ce qui fe palîc 
dans le camp. On ne donne l’ordre qu’au 
moment où l’on veut partir ; on fe mec 
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fcn mouvement à la fourdinc, ScTon ne 
retire les pafl^s que les derniers pour faire 
l’arriere-garde. 

Lorfque Monfieur , frere de Louis 
XIV , invertit Courtrai , le Prince de 
Condé vint fe porter fur la hauteur de 
Pitingen. A peine y étoit-il arrivé, que 
l’on découvrit l’armée de l’Archiduc Léo- 
pold , forte de foixantc mille hommes. 
Celle des François n’étoit que de vingt 
mille, &c rien ne la féparoit des ennemis. 
La proximité rendoit la retraite dange- 
reufe , & même impolîible. Dans cette 
conjoncture, M. le Prince prit un parti 
digne de lui. Il ordonna fur le champ de 
fe retrancher , mettant lui-même la 
main à l’œuvre , il encouragea tout le 
monde à fuivre fon exemple. Cependant 
les ennemis fe mirent en bataille , 6c 
voyant que l’on fe fortifioit , ils crurent 
les travaux allez avancés pour avoir be- 
foin de fafeines, de forte qu’ils remirent 
l’attaque au lendemain. Dès que la nuit 
fut venue , M. le Prince, qui avoir déjà 
renvoyé fes équipages, fit allumer beau- 
coup de feux,lailTà des trompettes 6c des 
tambours pour battre les dianes , ôc fit 
défiler fdn armée vers Courtrai , ou elle 
rejoignit celle de Monfieur. Les ennemis 
^e s’en apperçurent qu’au grand jour , 



M-?m. de 
Chavagnac, 
P- fÿ- 
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& reçurent une belle leçon de ne pas dif- 
férer à faifîr l’occalion quand elle fe pré- 
fente. 

On arrête quelquefois l’ennemi par de 
faullès embufeades , qui lui font perdre 
du tems en précautions inutiles. Dans la 
retraite des dix mille , 'les Grecs ayant 
pris 6c faccagé la ville des Dryliens, vou- 
lurent fc retirer avec tout leur butin. 
Comme ils avoient un défilé à pafl'er , &c 
qu’ils craignoient d’être attaqué par les 
Barbares qui les fuivoient , ils pofte- 
rent un Officier avec fix archers dans 
un taillis, qui laiflbient appercevoir l’ai- 
rain de leurs boucliers 6c de leurs caf- 
ques , fur lefquels dardoient les rayons 
du foleil. Les ennemis crurent que c’étoic 
une véritable embufeade, 6c n’oferent 
avancer, ce qui donna le tems aux Grecs 
de s’éloigner. 

Après la bataille de Mindcn, plufieurs 
de nos efeadrons étoient vivement pour- 
fuivis par des huflards ennemis : un Of- 
ficier, dont le nom luéritcrok d’être con- 
nu , parut tout-à-coup au débouché d’un 
bois avec fon détachement qui écoit de 
trente maîtres. Sa contenance Ht croire 
aux ennemis qu’il étoit fuivi ; ils s’arrê- 
tèrent , 6c nos efeadrons échappèrent à 
leur pourfiiite. Toute troupe qui le mon- 
; - tre 
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DE Tactique. 285 
£re avec fermeté , en impofc ordinaire- 
jnenc dans cette difpolition , parce que 
l’ennemi craint que ce ne foit une em- 
bufeade , ou la tête d’un fecours , &c qu’il 
veut prendre le tems de s’éclaircir. Quand 
on a le coup d’œil jufte , on connoît fur 
le champ , à l’infpettion du terrein , la 
manière d’en tirer parti , fpit pour faire 
paroitre plus de troupes qu’on n’en a , 
ou pour taire croire qu’il en arrive de 
nouvelles. 

En 1695 , l’armée Françoife étant cam- 
pée aux environs de Sintzheim , on fut 
que le Prince de Bade approchoic. Le 
Marquis de Villars fut détaché avec 
deux mille chevaux pour retirer huit cens 
horvimes d’infanterie, portés dans des vil- 
lages ôc châteaux fur les avenues. Il s’a- 
vança autant qu’il falloit pour exécuter 
fa commilîîon. Comme les HulFards com- 
• mençoient à l’envelopper , il fit ferme 
avec une partie de fes etcadrons , ordonna 
au rerte de demeurer en réferve derrière 
lui fans bouger, & avec fa ligne ilpoulîà 
les huflards , à travers la plaine. Lorf- 
qu’il fut au milieu, il vit toute la cay.a- 
lerie ennemie qui paflbit un ruKTèau 3 c 
fc formoit : le corps qu’elle apperçut à 
l’extrémité , l’empêcha de charger avant 
d’avoir une leconde ligne. M. de ViHars 
T orne /. T 
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profita de ce temps pour fe retirer ; dl fie 
palier à fa réferve un ruilFeau qui étoit 
derrière elle', lui-même le palTa enfuite à. 
rexception de trois troupes de dragons , 
qui demeurèrent au-delà. S’étant mis en 
bataille , le ruilîcau devant lui , il or- 
donna à tous les tambours de dragons 
de le placer derrière les clcadrons, ^ de 
battre la marche de l’inFanteric. Cela per- 
fuada au Prince de Bade que M. de Vil- 
lars allait être feutenu , 6c l’empêcha 
d’attaquer. Cet expédient allez ulé‘ ne 
laill'e pas de réulîîr , Icit parce que les 
hommes lont toujours neufs dans les ru- 
fes de la guerre, ou. parce qu’il cfl: diffi- 
cile de connoître li la chofe eft feinte 
ou réelle , ce qui produit du moin^ de 
l’incertitude. Les Mémoires du Maré- 
chal de Villars font pleins de très-belles 
manœuvres telles que celle-ci , qui dé- 
voient faire juger aies contemporains que . 
perfonne n’étoit plus capable que lui , 6c 
plus digne de parvenir au commandement 
des armées. 

Une des plus brillantes manœuvres de 
retraite qui fc foit faite , avec de la ca- 
valerie, eft celle de Al, de Turenne à 
Gicn. Le Alaréchal d’Hoquincour , dont 
les quartiers étoient trop féparés , fut 
furpris par M. le Prince de Coudé. M. 



Digitized by GoogI 




DE Tactique. 191 
de Turenne , porté à Briare , accourue 
à fon fecours , ëc prit une poiition qu’il 
avoit heurcufcmeiit reconnue la veille^ 
entre un bois un marais , avec une 
chauflee qui traverfoit. Il s’y mit en ba- 
taille, ayant la chaurtee devant lui èc une 
batterie derrière fur la lifiere du bois. Le 
Prince de Coudé s’étant approché avec 
dix-huit efeadrons , M. de Turenne fit 
tourner fa ligne & la retira autant qu’il 
falloit pour démafquer la batterie. Le 
Prince palîa rapidement la chaullée , oii 
fes efeadrons fe défordonnerent ; la bat- 
terie les cira en écharpe ; dans le mê- 
me moment M. de'Turcnne revint fur 
eux, ëc les renverfa. Cette action enleva 
au Prince de Condé l’avantage qu’il avoit 
eu la veille, ëc fauva la Cour qui étOx»à 
Gien. 

Il y a des gens qui ne peuvent fc per- 
fuader qu’on puificen fureté faire reptrter 
une première ligne de cavalerie par les 
intervalles de la fécondé ; c’ert cepen- 
dant ce qui s’eft pratiqué crès-fouvent, Sc 
quiert une vraie manœuvre de retraite 
On dit que la ligne étant à moitié vuide, 
fl l’on crt chargé par une ligne pleine , on 
fera fiirement battu. Je conviens qu’on 
fe bartroic avei^ défivantage ; mais ici 
l’on fc retire à rhefure que l’ennemi s’a- 

Tij 



t. 



^ Lifez 
feulcmcni 
les ^Ic- 
moires ilii 
Maréchal 
de Villa: S. 
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Tance. Il n’cft queftion que de le conte- 
nir ôc le retarder. Dès qu’on voit la fe- 
c'onde ligne allez éloignée , la première 
tourne pour fe retirer , ainli rucedfive- 
inent. C’efi: encore ici que les pelotons 
de dragons feroient bien utiles, pour ef- 
carmoucher & occuper l’ennemi , ou dé- 
fendre les intervalles li l’on étoit chargé, 
Lorfqu’on poulTe un corps de cavalerie 
en avant , on peut le faire foutenir auflî 
par de l’infanterie ; mais il faut qu’elle 
refte à une certaine dillance , éc qu’il y 
ait des intervalles entre les bataillons , 
afin que lî la cavalerie étoit pliée elle ne 
renverlat pas l’infanterie. A la bataille de 
Minden, les Anglois fourenoient ainli 
un gros corps de cavalerie par une ligne 
d^nfanterie & du canon. 
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ARTICLE IV. 



Difpofitions de. retraite, en ordre carré. 

J’A I parlé beaucoup de l’ordre carré 
comme d’une excellente difpolîtion^ foie 
pour une retraite^ ou pour une marche, 
dans laquelle on craint d’être iavefli. II y 
y en a encore pluficurs autres que les oc- 
calions peuvent fuggérer, & qui ne font 
pas moins bonnes. Si j’avois quatre co- 
hortes , lix efeadrons de cuiraffiers & deux 
de huflards ou dragons , je ferois deux 
plélions (A) de mes cohortes , qui ap- 
puyeroient mes elcadrons avec les gre- 
nadiers V B ) fur leurs flancs ; les Huflards ’v. la pf. 
aux ailes ; le danon , fl j’en ai , à la tête ^ 

& à la queue des pléflons. Si l’ennemi 
veut braver cette difpofltion , mes efea- 
drons feront foixantc pas ,en avant pour 
le charger ; le feu des grenadiers & des 
pléflons appuyera leurs flancs , & les deux" 
efeadrons de huflards, avec les pelotons 
de chevaux - légers , veilleront fur ce 
qui auroit tourné fur les derrières. 

, Si la cavalerie ennemie étoit fi nonv- 

Tiij 
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breufe que je ne pulfc éviter d’être enve- 
loppé , & 'chargé vivement en tête en 
queue , je l'ormerois de mes huit efea- 
• drons deux lignes adolî'ées l’une à l’autre ; 
je les entremêlerois des pelotons de che- 
vaux-légcr, des grenadiers ôc des armés 
à la légère. Je puis dans cet ordre foute- 
nir toutes les charges de l’ennemi , aller 
même cent pas au-devant de lui , parce 
les Haucs , étant toujours fontenus par 
le feu des plélions , il ne pourra préfenter 
qu’un front égal à celui de mes eicadrons. 
I)ès qu’il aura été repoulïé , &C que j’au- 
rai du relâche , je me remettrai en mar- 
che (a). Je ne vois qu’une fupériorité 
d’infanterie ou de canon qui puilïe me 
vaincre. Cette difpolition eft donc ex- 
cellente, dans le cas où un corps de trou- 
pes , très inférieur à l’cnriemi, fe trouve 
engagé dans une grande plaine decou- 
verte. 



( fl ) On fent combien i! eft important pour la cava- 
lerie , en pareil cas , rie n'être pas obligée de faire des 
caracoles. Il faut donc qu’elle foit exercée à tourner par 
"trois ou pat quatre, paiiquc le ferrement de fes files ne 
lui permet pas de tourner par homme , comme les An- 
ciens. Elles peut tourner aulTi par fcélion de quatre ou 
de (ix. II faut pour cela faire marcher en avant les Sec- 
tions impaires ; toutes ayant tourné en en même cems» 
celles-ci reprennent leurs places. 



I 
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Si j’avois befoin d’autorités, je pour- 
fois citer l’exemple de Narl'és contre To- 
tila , èc celui d’Edouard 111 , à la ba- 
taille de Créci ; mais indépendamment 
de la différence des cas , l’évolution dont 
ces deux chefs fe fervirent , quoique dé- 
fenlîve , ainff que la mienne , n’avoit 
pas la même mobilité. Elle n’étoic deffi- 
néc qu’à lormer des appuis ftables, com- 
me des forterefles. On trouvera vers la 
fin de ce volume une difll’rtation fur ce 
fujet , qui pourra fervir de fupplément à 
ce que j’ai déjà dit dans la troilleme 
partie du Cours de Taéfique fur le coin 
des Anciens. Mes pléfions joignent à la 
la folidité pour la défenfivc , l’avantage i 
de la légéreté pour la marche , ce qui eff: 

• très-néceflaire dans une retraite. On peut 
donc les employer pour un petit corps , 
comme dans le cas fuppofé , &i aufli 
fibur couvrir les flancs d’une armée dont 
les ailes feroient en l’air. 

Il'réfulte de ce que j’ai dit, que j fi 
l’on a beaucoup de cavalerie & peu d’in- ix^Fig.^ 
fanterie , on pourra former quatre plé- 
fion ( I ) auxquels on appuyera deux li- 
gnes de cavalerie ( i ). Les flancs fc fer- 
meront par des chariots ou des chevaux 
de frife roulans, qui feront foutenus par 

Tiv 
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des armés k la légère & quelques COITI-î 
pagnies de grenadiers ( 3 ). Les dragons 
& HulFards (4) demeureront au centre 
en réferve. On pourra les faire fortir du 
carré quand le cas l’exigera. Cette difpo- 
lition loutiendra fans rifques une atta- 
que environnante , & cheminera facile- 
. ment , foit par les longs côtés ou par les 
üancs ; parce que dans le dernier cas , la 
cavalerie fe mertroit en colonne par ef- 
cadron ou demi-efeadron , & les cha- 
riots , au lieu d’etre en file , marcheroienc 
de front. SI l’on avoit allez d’infanterie, 
on mettroit encore un pléfion au centre 
de chaque ligne de cavalerie. 

Pour fi peu d’infanterie que l’on ait , 
il eft toujours aifé , quand on fait s’en 
fervir , de lui donner allez de force pour •• 
garantir &c fauver la cavalerie. Elle eft 
fa baie de la Taéfique ; on doit la regar- 
der comme les tours ou les baftions da# 
la fortification , dont les courtines ne 
fervent qu’à fermer les vuides. Quand 
elle eft bien difpofée , elle doit être iné- 
branlable ; la cavalerie fait telles manœu- 
vres qu’elle qu’elle juge à propos, fûre 
d’y trouver toujours un appui. La TaéH- 
que peur donc être conlidérée comme 
une fortification mouvante , dont toute 
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les pièces fe défendent mutuellement , 
en confervant toutefois la plus grande 
facilité de manœuvrer , ôc de fe remuer 
en tous lens. Ceux cjui veulent la réduire 
exactement aux régies des angles faillans 
& rentrans , fe trompent beaucoup. Elle 
feroit pour lors une défenfive immobile, 
au lieu qu’elle doit être toujours fufeep- 
tible de marche & d’aefion , Toit pour 
le corps entier , ou chaque partie fépa- 
rément. Cet ordre , que fes partifans ap- 
pellent vivre,, eft très-mauvais ôc ne mé- 
ritent pas même d’être réfuté. 

Les difpofitions fermées qui fe pren- 
^^t dans une retraite, ou dans d’autres 
a||alions, ne fe gardent que dans le pays 
ouvert , & fe varient quelquefois félon 
le terrein ou l’occurrence. Par exemple , 
en voici une qui feroit très -propre à fe 
défaire de fon ennemi , en l’engageant 
dans une efpèce d’embufeade. Soit le$ 
fept cohortes ( i ) placées entre le bois 
& le château ( z ) qui fera garni d’in- 
fanterie , ainfi que la maifon ( 3 ). J’aurai 
fept efeadrons que je couvrirai du rideau 
• (4); &; je ne préfenterai que mes dra- 
gons ou Huflards ( 5 ) divifés en pelo- 
tons. L’ennemi, qui n’en fera pas grand 
cas , les pouffera pour me prendre par 






V. la VU 
DÇ. Fig. 4. 
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derrière avec fa cavalerie , pendant qu’il 
attaquera peut-être auflî de front mon 
infanterie. Mes pelotons fe retireront au 
point ( ^ ) ; lorfque la cavalerie ennemie 
fera répandue dans le terrein ( C ) , mes 
efeadrons fortiront fur elle. Les armés à 
la légère (7) cachés dans les bois, la 
falueronç d’une grêle de coups , ainli que 
la maifon (3), & les deux ou trois ^ 
derniers rangs des cohortes. Cette dif- 
polition eft faire à plaifir , &c l’on peut j 
dira - t- on , faire la guerre toute ia vie 
fans rencontrer un pareil terrein , ni l’oc- 
cafion d’en profiter. J’en conviens ; ce- 
pendant il n’importe que ce foit le mê^ 
porte ou un équivalent. D’ailleurs , ™ 
s’habituant à imaginer ces fortes de po- 
fitions , ou à les chercher fur le terrein , 
on fe forme le coup d’œil , &C l’on ap- 
prend à tirer parti de tous les endroits ou 
l’on fe trouve, qui peuvent aider à quel- 
que rufe. 

Dans une retraite générale , qui fe fait 
en colonne , on amufe l’ennemi & on le 
retarde par tous les moyens polîîbles ; en 
gâtant les chemins après foi , les barrant - 
par des abattis , rompant les ponts , ôc 
femant des chaurte-trapes. Il y“a des oc- 
cafions où l’on fe croit obligé de iacri- 
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fier les dernières troupes : mais il fiiut 
pour cela une grande nécellîté. Quand 
une retraite cft bien faite , qu’elle a été 
prévue , & que l’on s’efl: préparé de bons 
moyens , on fauve jufqu’au dernier 
goujat. Un Générai s’attire par-là l’ef- 
ti;ne &c la confiance de fon armée. 
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CHAPITRE IX. 

DE VAT TAqU E 

ET ENLÈVEMENT DES QUARTIERS. 

XjEs quartiers ne peuvent être attaques ' 
avec avantage J que lorfqu’ils font trop 
F”. tom. I. étendus *, ou qu’on fc néglige fur les 
*** précautions. Si l’on marche avec toute 

l’armée , c’eft qu’on aura delïein d’en- 
lever les principaux portes, d’en couper 
une partie, &: d’obliger l’ennemi de fe - 
retirer en arrière. Si celui-ci n’a point 
de place forte qui lui ferve de point 
d’appui , ou fl fi Ton armée rartembléc 
ne peut fe maintenir dans un bon pofia;, 
il ert certain qu’il n’a d’autre parti à pren- 
dre , que de s’éloigner. C’ert ce qui ar- 
riva en 1671 à M. de Montecuculi , 
à l’élc(rteur de Brandebourg qui s’étoient 
cantonnés lur le Véfer. M. de Turenne 
vint fur eux, les oblicica de fc retirer 
derrière ce fleuve, ôc s’établit dans leurs 
quartiers (a). 



(â) 11 prie les liens félon l’ordre de bataille; fa pre- 

« 



I 

I 

I 
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Les deux Scipions, s’étant trop fépa- 
rés en Efpagne, furent battus par les 
Carthaginois, & l’armée Romaine eût 
été entièrement détruite , fans l’habileté 
d’un Tribun nommé M ardus y qui en 
prit le commandement après la mort des 
deux généraux qui avoient été tués. Le 
jeune Scipion arriva de Rome & releva 
le courage des troupes, en leur faifiint 
entendre que les échecs qu’elles avoient 
reçus, ne vcnoient que des rautes quuiv. 
avoient été faites (a). Il les tint à portée 
les unes des autres ; & comme les Car- 
thaginois , qui les croyoient hors d’état 
« de rien entreprendre, s’étoient ‘répandus 
dans la Bétique & la Lufitanie , Scipion 
profita de cet éloignement : il fit fes 
prép*aratifs avec beaucoup de fecret & de 



miere ligne écoit dans des villes & bourgs fermés fur la ' • 
riviere , l'infanrcric mêlée avec la cavalerie j la fécondé 
difpoféc de meme, avec des attentions cortre la garni- , ^ 
fon de Lipifat place de l'Eleélcur , qui éroic fur le flanc : Mém. de 

& au cas que l’ennemi eut tcuté de repafler la riviere.de Chava- 
M. de Turenne s’étoit reconnu un champ dc*bataille à gnac, p. 
la tête de (a première ligne. 

(a) Céfar fuivoit la même maxime , il n’accabloic 
point les' troupes par des reproches , mais il publioit hau- 
tement la mauvaife conduite des Chefs , ou bien il tan- 
^oir les loldats fur leur trop d’ardeur & leur indifciplinc ; 
il évitoit toujours de leur donner du mépris d’eux-mê- 
mes. Quiconaue connoît les hommes , voit lu grand lef- 
forc qui les fait mouvoir , l’amour propre. 



’V 
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Polybe, diligence , marcha droit à Carthagene,' 
l’enleva par cfcalade, battit enfuicc les 
ennemis en détail , & les obligea de quit- 
ter l’Efoagne. 

Lorlqu^on veut furprendrc les quar- 
tiers ennemis par une attaque générale, 
on fait fes difpofitions fecréccment, èc 
l’on marche fur trois ou quatre colon- 
nes , qui fe dirigent vers les principaux 
quartiers. Les huflàrds ^ dragons èc trou- 
pes légères forment les avant-gardes de 
chaque colonne ; ils inveftilîcnl les pof- 
tes, & l’infanterie qui fuit les attaque 
brufquement. La cavalerie fe tient en 
bataille, 'placée de maniéré à couper les « 
communications de l’ennemi, & aflhrer 
les bancs des difierentes attaques. 

Comme les quartiers font coupé? par 
des bois ou des défiés, l’ennemi aura 
ouvert les chemins, ftit des ponts, pour 
s’alîurer des paflages, èc conftmit des 
redoutes aux débouchés. 11 faut donc 
s’en emparer , & y porter de rinfanrc- 
rie. h'îics armés à la légère garderont 
ceux des bois , les pelotons de chevaux 
légers fe porteront en avant de tous 
côtés, pour éclairer les mouvemens des 
dilTérens corps de l’ennemi. Si les pre- 
miers quartiers ne font que des bourgs 
ôc villages , ils ne doivent pas tenir long- ' 
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tehîs, parce qu’il n’y aura que des ou- 
vrages de campagne: néanmoins on ne 
doit pas négliger de Te fournir d’outils , 
de madriers & de poutrelles pour faire des 
ponts, d’échelles &c même de fafcines, 
chaque Soldat pouvant en porter une 
aifémcnt. Les chariots, qui portent les 
uftcncilles les pontons, marcheront 
à la tête de l’infanterie , précédés d’un 
détachement de cinquante hommes ; l’ar- 
^tillerie enfuite , précédée aulîi d’un déta- 
chement. 11 faut avoir des pièces de 
douze ou de feize, pour battre les re^ 
tranchemens ou les m*s d’un polie qui 
en leroit entouré ; on peut mener aulîi 
quelques mortiers pour jeter des bombes. 
Aucune de ces précautions ne doit paroi- 
tre inutile, parce qu’il peutfe trouver tel 
quartier où le Commandant ne fera p^ 
d’humeur à céder lacilement , & qui aura 
pris toutes les mefures poffibles pour fe 
bien défendre. Sa réliftance fuffiroit pour 
donner le tems aux autres de fe ralîem- 
bler &; venir à fen fecours. Si l’on apalTé 
une riviereou des défilés, on y aura laillê 
des troupes afin d’aiTurer fa retraite à tout 
événement ; elles doivenf s’y pofter 6c s’y 
retrancher le mieux qu’elles pourront. 

Lorfque les quartiers ne font pas trop 
feparés, qu’ils font couverts par le front. 



I 

y 
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laqua- Si flancs J ôc que l’on prend les me- 
fricmcparticfures néceflaires pour n’êcrc point fur- 
ptis, ces fortes d’entreprifes reufliffent 
. difficilement ; parce que l’ennemi a le 
tems de fe porter en force à la tête de 
fa première ligne, ou de fe retirer en 
côrps fous une place forte ëc dans un 
bon pofte. S’il n’a affaire qu’à un gros 
détachement , les troupes des endroits 
qui font fans défenfe, fe replient fur 
les meilleurs, tandis que les plus éloi- 
gnées marchent pour fe raffemblcr & les 
fecourir. En i'^5, M. le maréchal de 
Villars tira des garnifons de Thionville , 
Luxembourg ëc autres places voilînes, 
mille grenadiers 6c trente efeadrons , 
avec Icfquels il palîa la Sarre quatre lieues " 
au-deffus de Sarlouis. Son delTèin étoit 
' ' de furprendre Hombourg qu’il manqua. 
Cependant les ' troupes qui étoient à 
. ' Deux-Ponts fe retirèrent avec précipita- 
tion. Comme la Blife étoit débordée , il 
, fut obligé de la pajdcr fur un pont dé- 
fendu par une redoute qui fut emportée : 
le feu avertit les quartiers de cavalerie 
de S. Vendel §c des environs, qui eurent 
r.fesMcm. le tems de s’éloigner. Les pluies 6c le 
tom. II. p. débordement des rivières arrêtèrent le 
«, Maréchal , qui tira peu de fruit de la 
courfe» 

J’ai 
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• J’ai fuppofé J dans mon plan , une ac- y, la pl x, 
taque fur le front par un corps qui mar- 
che fur deux colonnes , & qui lurprend 
le pallàge d’une petite rivière , au-deflus 
& au-delFous d’un pont gardé par les 
ennemis. Cela eft toujours plus sur que 
d’aller directement au pont,&; d’en at- 
taquer la garde, ce qui ferviroit d’aver- 
tiflement aux quartiers les plus pro- 
ches {a). 

Si les flancs étoient plus abordables, 
ou qu’ils fuflent mal gardés , ou que l’on 
eût deflein d’y enlever un pofte impor- 
tant, on pourroit former en mêmc'tems 
une faufle attaque fur le front , pour di- 
vifer l’attention de l’ennemi , l’inquiéter 
& le mettre dans l’incertitude du côté 
où il devra porter du fecours. Il faut alors 
que la marche des deux colonnes foie 



(a ) En meme tems que l’on marche aux quartiers , on 
«’empare du pont des ennemis , en le prenant à revers. 
C'eft en pareil cas que ces bateaux l^ers , dont je crois 
avoir parié, feroient fore utiles. Us lonr d’ozier couvert 
de cuir , foutenus par une quille , & des varangues d'un 
bon pouce d’épaifTcur. Le dérachement , qui doit attaquer 
la garde du pont , palTe dans ces bâteaux , tandis qu'on 
travaille à conlfruire celui où doit pador la colonne. 
Deux ou trois pontons fuiEfent quelquefois pour des pe- 
tites rivières. On attaque auHî en meme tems les redou- 
tes que l'ennemi auroit fut le bord. Au défaut de ba- 
teaux , on peut faire pafler des foldats nageurs. Ils mertenc 
leurs habits & leurs armes fur de petits radeaux faits dq 
branches d'arbres , qui fe tirent à la longe. 

Tome I Y ' 
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combinée de forte que les deux attaques 
fe faflènt en même-tems, ou du moins 
que la véritable commence la première, 
fi l’on veut enlever le porte par furprife, 
auquel cas il 'faut y arriver de nuit; mais 
rt l’on fe propofoit de l’attaquer ouver- 
tement, il vaudroit mieux que ce fût la 
faurte qui commençât, parce que l’allar- 
me venant à fe répandre , pourroit atti- 
'rer les troupes de ce côté. Quoiqu’elle 
foit faurte , (i elle voit quelque bon coup 
à faire , elle ne laiffera pas d’en profiter. 
Dès qu’on apprend que l’ennemi fe raf- 
fcmble , & que le fecours’ approche, après 
avoir enlevé ce qir’on a pu, l’on fait promp- 
tement défiler le butin, les bertiaux ôc les 
prifonniers, avec une efcçrte vers le lieu 
du rendez - vous (B) qui fera au de-là 
du pont ou du défilé qu’on aura parte. 
S’ils étoient éloignés de la tête des quar- 
tiers de plus d’une lieue, outre les trou- 
pes qu’on y lairteroit pour les garder , il 
raudroit en mettre encore dans quelque 
porte intermédiaire , comme château ou 
maifon détachée. On ne fauroit prendre 
trop de foin d’airurer fa retraite , & de 
prévenir les rufes de l’ennemi. Celui-ci 
peut être inrtruit de la marche , retirer 
quelques petits quartiers de la tête pour 
vous attirer en avant , Sc tenir un corps 4 
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portée de gagner vos derrières , pendanfi 
que d’autres marcheront de tous côtés 
pour vous attaquer. Pour repailer la ri- 
vière, le défilé, ou fe retirer fi l’on efl: 
fuivi , on pourra fc fervir d'une des mé- 
thodes indiquées au chapitre précédent* 
Il arrive prefque toujours dans ces 
expéditions , qu’il y a plufieurs combats 
en dilFérens endroits , parce que tandis 
qu’une partie des troupes attaquent les 
polies , d’autres, qui font intermédiaires 
ou plus avancées , rencontrent celles de 
l’ennemi qui marchent pour fe raflem- 
bien Les chefs doivent donc être inllruits 
de la difpofition des cantonnemens, &c 
de celle de l’attaque , afin de favoir fut 
quel endroit il vaut mieux fe porter pour 
couper l’ennemi , & multiplier fon em- 
barras. Le Commandant de chaque corps 
détaché doit dans cette occafion , com- 
me dans toutes les autres, communiquer 
fes vues au premier à commander après 
lui, en cas qu’il vienne à manquer; fi 
l’on ell repoulTé , il doit aufli avoir prévu 
par où & par quel moyen il fe retirera. Les 
Troupes-Iégcres font ici indifpcnfables * 
il ell inutile d’entrer dans aucun détail 
Tur leur utilité & leurs fonctions , après 
ce qu’en a dit M. deTurpin , qui , ayant 
toujours fervi dans ce corps, a été plus 

V ij 
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que perfonnc à portée de le connoître. ^ 
Pour ce qui cit de l’ordre qu’il con- 
vient d’obferver après l’attaque, fi c’eft 
un porte quon ne veuille point garder, 
on fait char 2 ;er le butin ëc tous les effets 
que l’on veut emmener, comme les ar- 
més , les habillcmens des troupes & l’ar- 
tillerie {a). On met le feu aux magafins 
qu’on ne peut évacuer; on envoie, des 
petites pati-ouillcs pour ramallèr les fol- 
dats débandés & occupés a® pillage ; 
5e l’on fc retire en bon ordre, dilpoié 
félon que le pays l’exige , foutenant tou- 
jours une arme par une autre. 

Quand un polie efi: trop grand ou d’u- 
ne mauvaife défcnle,ou que l’on n’a pas 
eu le tems de le fortifier , il arrivera , fi 
îe Commandant fait fon métier, qu’il fe 
renfermera dans une partie, ou qu’il l’a- 
bandonnera entièrement. îl fe portera fur 
des hauteurs ou dans quelque terrein 
avantageux , ou il puillè fe maintenir 

I ’ufqu’.à ce qu’il lui arrive du fecours, ou 
>ién dans le delîèin de fe retirer avec 
toute fa troupe {a). Si dans cette occa- 



(a) Il feroic à propos d'avoir des chevaux avec des 
craits en referve, < 5 c ouciques chariots : fans cela pour 
peu que l’on foit prclTé , on ell forcé de fc letirct fans 
emmener le canon. 

'• ( 4 ) Dans la guerre de Bavière de 1741 , nous fûmes 
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jTon, l’attaquant fe débande de fe répand 
pour butiner, la troupe fortie, qui s’en 
appcrcevra, peut fort bien revenir de pro- 
fiter de ce moment de dél'ordre. . H cft 
donc important de prendre à cet égard 
les plus grandes précautions , de tenir 
fes troupes enfemDlc^&: de ne permettre 
le pillage qu’à une partie lorfqu’il n’y 
aura plus aucun rifque. Il vaut mémo 
encore mieux l’empccher tout-à-faic, 
quand on n’a pas de fortes raifons pour 
le fouffrir. 

La guerre efi: le plus grand de tous 
les maux, de le plus fréquent : ilefl: affli- 
geant pour l’humanité, qu’on fe foit tou- 
jours appliqué à en donner des leçons. 
Si elles font devenues m.dheureufemenc 
néceflaires , il faut du- moins y join- 
dre des principes d’ordre , de difcipli- 
ne de de modération. Sur ce vafte tliéà- 
tre de meurtres, de dcfolation de de bri- 
gandages, on doit voir auiîi briller les 
plus grandes vertus. C’eft à l’Officier 



obIic;és de replier nos porte» fur l’Inn. Les ennemis ayant 
pallê la riviere , le régiment de la Couronne, qui étoità 
Pilrtein , coiiroit rifque d’être enlevé ; mais l’Oificier Gé- 
néral , qui y commandoit , remit toute (a confiance dans te 
Chevalier d’Hauterive , Lieutenant- Colonel.' Celui-ci ga- 
gna un porte avantageux , foiina foa régiment en carci 
& fc retira eu bon oidtç. 

Vii> 
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dont rëducation eft plus faine que cello 
des Soldats , à fe piquer de les pratiquer ÔC 
d’en donner l’exemple. Le barbare , féro- 
ce &: ignorant , ne fait que porter par 
tout le ravage &c la mort. Le Guerrier 
policé , conduit par l’honneur , plaint les 
viélimes de fon triomphe. Il épargne les 
vaincus , arrête les cruautés ; & dans le 
champ même du carnage, il fait régner 
la clémence avec la générolité. 
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CHAPITRE X. 

DES CONVOIS, 

A conduite d’un convoi demande 
dans celui qui en cft chargé j bcaucoupi 
d’inteJIigencc , & une très-grande atten- 
tion à plufieurs détails qu’il eft impor- 
tant de ne pas négliger. La première eft 
d’avoir de bons guides , de faire marcher 
à la tête , des Travailleurs avec leurs ou- 
. tils pour raccommoder les chemins,- les 
, élargir, ou pour s’en pratiquer fi cela efi: 
nécefiaire. On doit les faire précéder 
d’une avant-garde de troupes-légeres , 
afin de les foutenir. Il eft bon d’avoir 
•quelques voitures vuides, pour remplacer 
celles qui fe briferoient , ôc. qu’on n’a 
pas toujours le tems de ^accommoder.^ 
Si l’on n’en a point , on tire à l’écart 
la voiture briféc pour ne pas arrêter la 
file ; & à mefure que les autres pallènt , 
on y jette ^la charge, en la partageant 
également. Il faut avoir foin de marcher 
un pas réglé, ÔC d’empêcher les premiers 
chariots d’aller trop vite, ce qui ne man- 

Viv 
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<]ueroit pas de faire un vuide dans quel* 
qu’endroic , où une voiture mal attelée 
arrêteroit les fuivantes : pour cet effet , 
il faudroit mettre celles-ci à la tête ; mais 
il vaudroit encore mieux en partager les 
chevaux, de maniéré que tous les cha- 
riots fufl'ent en état de bien marcher. 

La réglé générale pour la difpolîtion 
des Troupes , eft de les partager à la tête, 
à la queue & au centre , d’avoir des pe- 
lotons qui marchent à droite ôc à gau- 
che de la file , tant pour faire ferrer les 
chariots, que pour les couvrir contre les 
cfcarmoucheurs des partis ennemis , qui 
viennent roder autour du convoi , tâcher 
de l’écorner ou de le retarder. Si l’on 
doit palier à côté d’un bois , on a foin 
de le faire auparavant fouiller par de l’In- 
fanterie ; 6c tant qu’on en en à portée , 
il eft prudent d’y tenir des détachemens , 
afin de fe garantir des petites embufea-* 
des , qu’on pourroit fort bien n’avoir 
pas dé(îoüvertès , ou qui s’y feroiént glif- 
fées à la dérobée (a). Si l’on marche en 
plaine^ on jette fur fes flancs des petites 



(a) Leur but eft de fe jetter far quelqu'endroit de la 
file, de piller quelques chariots, d’emmener les chevaux 
duut ils coupent les traits, & de caufer le plus de défor-r 
dres qu’ils peuvent. 
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troupes de chevaux-légers , qui s’en éloi- 
gnent aflez pour avertir, de maniéré que 
l’on ait le tcms de faire fcs difpofitions. 
Ces Coureurs examinent tous les lieux 
couverts , les petits bois , ravins ,broflail- 
les , bleds , haies ; les revers dos coteaux , 
des rideaux , où l’erlnemi pourroit être 
en bataille. La première avant - garde 
doit marcher fort en avant , fouiller les 
villages , en interroger les habitans , 
pour favoir s’ils ont quelque con- 
noilîànce des ennemis , les menacer 
s’ils ne difent point la vérité. L’Infan- 
terie occupera rentrée &. la fortie des 
défilés, où il ne faut pas s’engager fans 
avoir découvert bien au-delà. Au fortir 
du défilé , une partie de la Cavalerie prend 
la tête, une autre refte à la queue, pour 
recevoir l’Infanterie qui aura gardé les 
avenues du village. Si l’on n’a point d’in- 
fanterie, on fait mettre pied a terre' aux 
Chevaux-légers & aux. Dragons. 

Ces précautions conviennent à une 
'conduite de convoi , comme à celle de 
toute efpecc de détachement ; mais fi 
l’on doit être attaqué férieufement dans 
la marche , il cft queftion de favoir com- 
ment l’on'fe difpofera. J’ai dit dans mon 
Cours dcTaélique, Chap. VU. art. qu’il 
‘jie falloir penfer à fe parquer qu’à l’cx- 



y. la qua- 
trième par- 
tie. 
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trémîtë.' On doit raflèmbler refcortc k 
l’exception de quelques dérachemens qui 
relient avec les chariots , & prendre un 
polie pour y arrêter l’ennemi ou le com- 
battre. 

En le maréchal de Luxembourg 

étant campé à Ninovc , les Alliés firent 
fortirdeux mille chevaux d’Oudenarde, 
pour attaquer un convoi qui venoit de 
Tournai. Le marquis de Villars fe polla 
de maniéré qu’il le couvrit ; mais com- 
me la file étoit fort long^ue, il ne put 
empêcher quelques endroits d’être inlul- 
tés. Le comte de Chavagnac fc condui- 
fit de même en 1 6yy. Cet Officier Fran- 
çois, qui avoit palfé au fcrvice de l’Em- • 
pereur , menoit un convoi à l’armée dû 
duc de Lorraine. M: de Crequi, campé 
fur la feillc , détacha M. de Choifcul 
pour l’enlever. Celui-ci marchoit à cou- 
vert d’un bois, dans le delîèin d’atfaquer 
le convoi , qui filoit de l’autre côté , dès 
qu’il paroîtroit. M. de Chavagnac gagna 
la tête du bois avant lui; Sc s’y mit en 
bataille , faifant .filer le convoi par der- 
rière , de forte que M. de Choifeul ne 
la PI. put rien entreprendre. J’ai cru ceci alfcz 
fig-ï' intérelTant, & un exemple afiez inftruc- 
tif pour le repréfenter dans une plan- 
che, M. le comte de Vaux, un de nos 
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meilleurs Officiers généraux , Ce conduU 
iît de même dans une occalîon fem- 
b4ble. 

Si l’on marchoit fur une chaulTée bor- 
dée dcfolTés, pour peu que l’on eût d’in- 
fanterie , tant qu’on n’auroit affaire 
qu’à de la Cavalqric, il feroit aifé de 
la repoufler fans faire beaucoup de chan- 
gemens dans fa première difpofition. Il 
luffiroit de 'divifer ^Infanterie par déta- 
chemens , point trop éloignés les uns 
des autres. Il y a même quelquefois des 
chemins où l*on pourroft marcher fur 
deux files de front. 

Si f on fuivoit une riviere , on porte- 
roit toutes les Troupes d’un feul coté. 
Comme il peut arriver que le chemin 
foit entre la riviere & des liauteurs , l’In- 
fanterie doit alors occuper ces derniè- 
res , s’y frayer une route, en fuivant tou- 
jours la' crête, de maniéré que l’ennemi 
ne puiflè s’en emparer. On laiffera un 
détachement à la tête , 6c un à la queue 
du convoi. Lorfque la file des chariots 
eff: très-longue, on peut en faire deux, 
trois , ou quatre félon fon étendue; mais 
il faut pour cela que le pays foit plat , 
d'écouvert, ôc le te ms fort iec. Il ne fe- 
roit guère poflible à des voitures char- 
gées de marcher à travers champs, dans 
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des terreins humectés ^ fouvent des ter- 
res grades oii les roues enfonceroient. 
Dans ce cas , la Cavalerie marc^e- 
roit à la tête & à la queue ^ pour cou- 
vrir les intervalles des colonnes ; Tln- 
fanterie borderoit celles de droite & de 
gauche, quelques pelotons de Chevaux- 
légers ou d’armés à la légère reltcroient 
en dehors pour écarter les efearmou- 
cheurs. Les Pionniers fe partagent à la 
tête dç chaque file ; & fi l’une croit ar- 
rêtée, il faudroit que les autres atten- 
dirent jufqu’à.ce que le paflage fût fait, 
afin d’être toujours toutes à même hau- 
teur. On peut fe défendre dans cette 
difpofition qui eft un ordre carré , mais 
qui n’eft pas fans inconvénient, .quand 
elle eft attaquée par des forces capables 
de la Axer. 

Lorfqu’on marche plufieurs jours, ôc 
qu’on ne fe retire point la nuit dans 
un lieu fermé, on fe parque à portée d’un 
•village , oii l’on met des gardes pour 
empecher le pillage. S’il y a de l’avoine 
,6c du fourage , 'on diftribue en réglé 
.à la Cavalerie 6c aux charretiers ce donc 
, ils ont befoin. Si l’on fourage au verd, 
on marque le terrein le plus près , 6c l’on 
-y pofe des gardes jufqu’à ce que le fou- 
.rage foit fini. 
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Quand on peut craindre d’être atta- 
qué , il ne faut pas fe parquer trop près 
des villages ni des bois qui favoriferoienc 
l’attaque de l’ennemi. On s’appuie , au- 
tant que cela peut fe trouver, d’une riviere, 
d’un ruilïcau , d’un ravin qui couvrent 
du moins un côté ; finon l’on forme uti 
parc arrondi où l’on retire l’Infanterie. 

S’il y a beaucoup de Cavalerie, elle fe 
pofte en dehors. Outre les gardes du parc , 
il fau|: avoir auffi des portes avancés , &C 
ordonner des patrouilles pendant toute la 
nuit , pour les tenir alertes. 

J’entends dire tous les jours , que dans 
ces occafions, l’Infanterie garnit le dedans 
des voitures , & que la Cavalerie fe forme 
en dehors fous fon feu, c’ert-à-dire, 
qu’elle appuie un de fes flancs au parc ; 
mais dans- ce cas, l’autre ert découvert, 
elle n’ert pas trop en sûreté. Si elle 
ert en bataille devant, le feu de l’Infan- 
terie ne la protégé plus. II ert donc à pro- 
pos , quand il y a beaucoup de voitures , 
de former deux parcs, & de mettre la 
Cavalerie dans l’intervalle,* fur une ou 
deux lignes , félon fa quantité. L’Infan- 
terie borde les chariots avec des petits 
corps de réferve. On les ferre près à près, V.hPUXl, 
U tous les chevaux avec les Charetiers 
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fé ramaffent au centre , pour qu‘on n*ea 
perde que le moins qu’il fe pourra. L’Ar- 
tillerie (era difpofée fur le cercle du parc. 
S’il y avoir des maifons détachées comme 
(A),’on tâcheroit de les mettre fur la cir- 
conférence, &c on les créneleroit pour en 
tirer des flancs. 

On campera donc la nuit dans cet or- 
dre, &; l’on y combattra fl on y cfl: at- 
taqué (a). Je ne répéterai point les avan- 
tages de cette dilpofltion équivalente à 
celles que j’ai expliquées &c démontrées- 
dans la pl. ix : il n’y a de différence qu’en 
ce que les parcs ne fe remuent point com- 
me les plélions. Si l’on avoir peu de voi- 
tures, on ne formeroit qu’un parc, 6c 
l’on tâcheroit de trouver une maifon ifo« 
lée qui pût couvrir l’autre flanc de la 
Cavalerie , flnon on l’appuierpit à quel- 
qu’endroit qui le garantît d’être tourné' 
par celle de l’ennemi. 

Le Commandant d’un convoi ne doit 
jamais fe relâcher de précautions dans la 
route, ni en ôter l’efcorte .qu’il ne foit 
entré dans le carn'p ou dans la ville. Pen- 



(a) Quand on n’a rien à craindre, on iailTe les voi- 
^rés avec leurs clrcvaux fur pluficurs files pour erre prê- 
tes à partir i'c lendemain. ^ 
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dant le fiege d’Arras fous Louis XIII,, 
que faifoienc les maréchaux de Chatil- 
lon , de Chaulne & de la Meilleraic , 
ce dernier fortit des lignes avec fix mille 
chevaux, pour aller au-devanc d’un con- 
voi. Il rencontra le comte de Buquoi avec 
un pareil npmbre de Cavalerie. On fe 
battit , & le Maréchal , ayant poulie les 
ennemis allez loin, revint tout lier de 
fon aélion. Il ne doutoit pas que le con- 
voi , qu’il avoir lailTé fort près du camp , 
ne fût en fureté avecia première efcorte 
commandée par l’échelle ; niais comme 
il en rendoit compte à M. de Chatillon , 
un Officier vint a toute bride dire que 
i’echelle étoit battu 6c le convoi enlevé. 



Le comte de Büquoi avoir rallié fa Ca- 
valerie; 6c s’étant apperçu de la retraite 
des Troupes françoiles , avoir épié le mo- 
ment de faire fon coup , qu’il exécuta à 
la vue du camp. 

Lorfqu’on donne avis du départ d’un 
convoi , il ell à propos de ne pas le rtict- 
tre en marche qu’on ne foit fûr que le 
Courier n’a point été arrêté. Quand on 
fait que l’ennemi eft aux aguets, on peut 
lui donner le change par quelques faux- 
Déferteurs, ou par un Courier que l’on 
fait palTer par un endroit où l’on préfume 
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qu’il fera arrêté ; en fait partir un au- 
tre par un chemin plus fur , avec l’avis vé- 
ritable de la route du convoi & du mo- 
ment de f( 5 n départ. On peut encore oc- 
cuper l’ennemi en paroilFant avoir def- 
fein d’entreprendre fur un porte impor- 
tant, ou même d’attaquer Ion armée &: 
de lui livrer bataille. Cela l’empêche de 
faire fortir de gros détachemcns , & le 
porte même à faire revenir ceux qui fe- 
roient éloignés. Cette rufe fert de même 
à favorifer l’attaque d’un convoi. En 
i(j 73,M. de Montecuculi, voulant en 
enlever un qui alloit au camp de M. de 
Turenne dampé fur le Mein , obtint de- 
l’évêque de Wurtzbourg^le partage pour 
un gros détachement. Dans le tems que 
celui-ci exécutoit la commilîion , M. de 
Montecuculi attaquoit vivement un pof- 
te que nous occupions du côté op- 
pofé. Cela attira toute l’attention de 
M. de Turenne, qui comptoir d’ailleurs 
fur la parole qu’il avoir tirée de l’Evêque, 
de ne point donner partage aux Impé- 
riaux par fa ville. Lorfque leur Général 
fut le convoi enlevé , il certà fon attaque. 

Le diclon ert qu’un convoi attaqué ert 
un convoi battu. Cela ert vrai quand il 
ert furpris, que l’ennemi ertfupérieur. 
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Du que l’on fe difpofe mal. L’attaquanc 
peut fe donner beaucoup d’avantage à 
préfent par le moyen du canon ; car fi 
l’on eft parqué, il ruinera à la fin l’en- 
veloppe des diariots , & s’y fera .jour. C’elt 
le feul moyen de vaincre la difpofition 
que j’ai donnée. Cette confidération pa- 
roît être encore im motif de plus pour ne 
point fe parquer , à moins qu’étant ar- 
rêté ôc environné , on ne fe trouve forcé 
de prendre ce parti pour attendre du fe- 
cours, ou pour fe vendre chèrement. 

Quand un convoi fe laifle furprendre 
dans fa marche , l’attaquant doit en arrê- 
ter la tête avec une partie de fon in- 
fanteriè, charger’ avec fa cavalerie la. 
queue , le centre &c tous les endroits ou 
il y a des Troupes. J1 en aura Ijon mar- 
ché fi clics n’ont pas eu le tems de fc 
raflcmbler. L’efeorte battue, on emmene 
aifément les chariots que l’on fait con- 
duire par de petits détachemens ; le gros 
refte derrière pour aflurer la retraite con- 
tre le fecours qui pourroit arriver. Les 
troupes qui attaquent un convoi en file, 
doivent être foutenues par d’autres qui 
demeurent er? arriéré , foit pour les ren- 
forcer fi elles font repoulfées , ou pour 
s’oppofer à celles de la tête & de la 
Tome I. X 
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queue qui viendroient les prendre en flanc 
ic par derrière. C’eft une maxime inva- 
riable , dans tous les cas d’attaque ou de 
dcfcnle, d’avoir des rëfcrves y 6c de ne 
penfer à exécuter qu’après s’être pré- 
cautionné contre les obltacles ou les in- 
cidens qu’il c'il humainement poflible de 
prcvoi'r. 
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[ CHAPITRE XL 

I DE VATTAQ.U E. ■ 

£T DÉFENSE DES F OU RAGES» 

Jf E ne m’étendrai point ici fur les fou- 
rages entre deux armées voifines, que 
l’une & l’autre refpecfent jufqu’à ce que le 
plus fort ou le plus hardi les enleve. On. 
ne peut les faire qu’avec les plus grandes 

f )récautions ; toute l’armée en bataille à 
a tête de fon camp prête à marcher , la 
moitié de la Cavalerie couvrant celle qui 
foiirage , foutènue encore par un corps 
d’infanterie &: du canon. On ne peut 
auffi les attaquer qu’avec la plus grande 
partie de l’armée,, &; l’on courre rifque 
d’engager une affaire générale qu’on 
a quelquefois des raifons d’éviter. Il eft 
d’ailleurs difficile de les dérober pendant 
la nuit, lorfque l’ennemi eft attentif, 
f prend à cet effet les précautions nëcef- 
faires. 

Il ne fera donc queftion que des fou- 
rages fur les côtés. Lorfque la chaîne eft 

Xij 
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bien appuyée ,c]u’on a eu foin défaire rc- 
connoîcrc cous les endroits où reiinemi 
pounoic s’embulquer, qu’on a des 
pacrouiilcs en avant pour éclairer fa mar- 
che, on ne craint pas d’être furpris ÔC in- 
lulté dans quelque partie , comme cela 
cîl arrivé (ouvenc à ceux qui ont négligé 
ces précautions. On n’eft donc,alors ca- 
pote qu’.i une attaque de vive force. Si 
l’on le lent en état de louccnir le foura- 
ge, il ell nécellàire de prendre une por- 
tion comme je l’ai dit /om. IL p. a^j-.Car 
les troupes d’une chaîne étant fcparées 
les unes des autres, il (croit encore plus 
dihicile de la (outenir qu’une ligne de 
circonvallation. • 

Au cas que l’ennemi n’ait que des for- 
ces médiocres, & ne veuille, qu’enlever 
ce qu’il pourra de chevaux èc de foura- 
gc'Jrs ,il -teta une fauflù attaque d’un cô- 
te pour y attircf la réferve: lorfqu’cile 
iera éloignée, il aura un corps embui*- 
<]ué qui (e montrera .dans un autre en- 
droit , & tâchera de pénétrer dans l’en- 
ceinte. Si le Commandant de l’efcorte 
cld aflez habile pour ne pas prendre le 
change, il ne le fera point tout-à-fait 
dégarni ; il aura confervé du moins une 
partie de (a rélerve , avec laquelle il re- 
pouflérà l’ennemi, tandis que plufieurs 
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troupes de la chaîne raflcmblées tacheront 
de le couper. Cela feroîc irnmanc^uabLe > 
s’il n’avoit pas fait relier en arriéré ua 
corps fuffilant pour Le foutenir dans fa 
retraite.. Il peut audi quelqudois laire 
avancer des troupcs-légercs qui ont or- • 
dre de s’approcher de la chaîne, Ôc de fe • 
retirer lorfqu’on ira à elles pour les char- 
ger. Il ne faut pas douter qu’il n’y ait 
alors une embufeade drclîée^ôc l’on doit 
s’arrêter dans la pourfuitc.. 

J’ai dit qu’une chaîne devoit être bien 
appuyée, c’eft-à-dir'e, tenir par fa droite 
SÜ fa gauche à une riviere,à des marais , 
à des bois ou des montagnes. Mais com- 
me çela n’eft pas toujours pollible, il faut 
du moins garder fes, communications 
avec le camp,*de maniéré que les partis ^ 
ennemis ne pùilTcnt , en fc glilTant entre 
deux , fe jetter dans l’enecrnEe par le der- 
rière, GU bien enlever des fourageurs à 
leur retour. Pour cet eflet on portera des 
troupes fur les chemins &c défilés par où 
l’ennemi pourrait venir (a). Si le lieu du 
fourage eft éloigné , il feroit prudent d’a- 




{a) Oiv n*a fouvent pa« moins à craindre d*unc place 
de l’ennemi qui feroit voifinc , que des troupes forties 
de fon camp. 11. faut donc régler là delTus fes précautions , 
& ne pas négliger non-plus le derrière de L'armée , où 
les panis ennemis peuvent fc gliflèr. 

X iij 
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voir encore une réferve intermédiaire^ 
tant pour foütenir les portes de commu- 
nication , que pour aflurer -la retraite des 
fourageurs , <Sc même de l’efcorte, li elle 
ëcoit repoulFée. Quelques redoutes , avec 
• du canon de campagne, conrtruites à la 
. tête des débouchés, peuvent beaucoup 
fervirron y travaillera' la nuit qui pré- 
cédera le fourage ; plus il y. aura aufli de 
chemins pour les fourageurs, & moins 
l’on rifquera d’embarras. 

Quand on pré fume que le fourage fera 
hazardeux , on peut en ufer comme on 
a vu ci-devant à l’égard des convois ; on 
attire de l’autre coté l’attention de l’en- 
nemi par des démonrtrations d’attaque , 
ou en préparant une marche pour quel- 
que entreprife feinte , ou bien en inful- 
tant véritab’ement un porte qui feroit 
fur fon fane. S’il y porte des forces ca- 
pables de le foütenir , celui qui ert char- 
gé de l’expédition , fe’ contente de l’a- 
voir ofccupé ; il l’amufe le plus long- 
tems qu’il peut , & fe retire enfuite , ce 
qui confomme la plus grande partie du 
jour. 

, Dans certains fourages expofés , on 
a fait porter aux cavaliers leurs fabres 
& leurs moufquetons : cela poiivoit fer- 
vir dans un tems où l’on avoit peü d’in- 
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fantcrîe,.& point de troupes légères: 
mais lorfqu’on compofe refeorte d’une 
infanterie ruftîfante , le feu de la cavalerie 
eft alors d’un petit fecours. Pafle pour les 
dragons de porter leurs fulils , èc les huf- 
fards leurs moufqûetons. Tous les poftes 
de la chaîne doivent fe communiquer 
par des fentinelles ou vedertes , qui ar- 
rêtent les fourageurs libertins , qui veu- 
lent en fortir ; & fi elle eft attaquée les 
Officiers, commandés pour refter avec les 
.fourageurs ,les mener &c les ramener, 
les empêcheront de fe fituver à la moin- 
dre allarme , ou de jeter leurs troufles. 
Il n’y a qu’u.nc attaque férieufe , pour 
laquelle on croit devoir raflcmbler .l’ef* 
corte,qui puifte. faire cefler de coupet'. 
Auquel cas, on fait retirer promptement 
à l’écart tous les valets , 6c mont<^ à che- 
val les fourageurs armés. • 

Le tems où une partie des troupes Ijp 
trouve employée à un fojirage éloigné, 
furtout de cavalerie , eft un des plus pro- 
pre pour attaquer le refte de l’armée. Ce 
Fut cette circonftance que le duc de Lor- 
raine faifit , lorfqu’il furprir, en i 67^, le 
paflage de la Sarre près de Confarbrick, 
oh il battit M. de Crçqui. Quand on a 
là-deflus quelque foupçon , il ne faut pas 
fourager trop loin , ou bien n envoyer 
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que le quart, au plus le tiers de la ca^ 
valôrie. Le moment le plus fur eft celui 
où l’on fait que l’ennemi fourage auffi 
de fon côté ; mais il rie faut pas trop 
fe Hcr aux avis qu’on .en recevra: car s’il 
«’cft apperçu qu’on choifit ces jours-là 
de préférence , il fera courir un faux bruit, 
fur lequel les défertcùrs , les efpions mê- 
me pourroient être trompés les pre- 
miers. 

Les fourages qui fe font près de l’en- 
nemi , au-delà d’un long défilé , font- 
très-dangereux. Il faut être dans un grand 
befoin pour les rifquer. On prend, dans 
ce cas , toutes les mefures- indiquées au 
chapitre VIII ,pour affùrer fa retraite. Si 
c’eft au-delà d’une riviere, on fait autant 
de ponts, qu’il eft poITible" avec un pe- 
tit OLifrage à la tête de chacun , &c des 
redoutes en avant. En 1741 l’armée 
françoife étant renfermée lous Prague, 
on voulut fàir-e un grand fourage au-d*elà 
d’un pont que nous avions fur la Mol- 
dave ; à très-peu de diftancc , le terrein 
commençoit à s’élever, bordé , dans plu- 
ficurs endroits, par des bois &c des haies. 
On fit pafter d’abord trente compagnies 
de grenadiers , &.pluficurs piquets, pour 
favorifer le débouché. .Deux régimens 
d’huftàrds paftèrent enfuite , & pouilè- 
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rent quelques troupes des ennemis. Ceux- 
ci , qui ’ftvoient déjà une ligne l^prmée, 
chargèrent la tête de notre cavalerie , 
dès qu’elle parut fur la hauteur * ; elle 
fut renverfée, &c M. le Maréchal de 
Broglio , appercevant qu’ils arrivoient de . 
toutes parts , iie fongea qu’à fe retirer. 
Comrne nos efcadrons alloient à la 
charge , à mefure qu’ils débouchoicat , 
il envoya dire à la garde du pont , d’ar- 
rêter ce qui n’étoit pas paüe , précau- 
tion qui fut le falut de tout le refte; car les 
fuyards , commençant à fe choquer avec 
ceux qui vouloient marcher en avant , 
cufTent mis tout en confufion. Il ne lailîa 
pas d’y avoir beaucoup de défordrc , Sc 

Î )lufieurs perfonnes noyées. Cependant 
a retraite fe fit par la fermeté &. l’ex- 
trême valeur de M. le Maréchal , qui 
fut toujours à là tête des derniers efca- 
drons qu’il contint par fon exemple. Ort 
a prétendu que fon véritable deflein , 
étoit de percer par cet endroit / au cas 
que l’ennemi n’y fût point en force , &c 
de faire palTèr la cavalerie en Saxe. Ce pro- 
jet eft ttès-vraifemblable ; l’infanterie, 
jàvec quelques efcàdrons de ‘dragons,, 
étant mffifante pour foutenir le fiege de 
la ville , auquel il voyoit bien ‘qu’on al- 
lôit être réduit. 



Ce lîeO 
nommoif 
Tioïa» 



D»niti7PdViy Googic 



530 Traité 

Quand on fourage au fec*, & que Ici 
villages font éloignes les uns des autres , 
on ne peut faire une chaîne , comme 
pour un fourage verd. La meilleure dif- 
pofition eft de prendre deux ou trois 
portes avancés , & d’avoir une réferve 
de cavalerie , prête à fe‘ porter où il fera 
néceflaire. Ces portes fc commuoiquent 
par de petits détachemens , mais le gros 
dei troupes doit rerter enfemble. On les 

F lacera aux principaux débouchés par où 
on jugera que l’ennemi pourroit venir. 
Il ne faut pas vouloir embrafler un trop 
grand nombre de villages ; il vaut mieux 
fe borner à quelques-uns les plus avoifi- 
nés. De cette maniéré , les troupes qui 
gardent les partages ne courront pas 
rifque d’être coupées ; la réferve les 
foutiendra plus ailement, 6c elles fe reti- 
reront de même , rt elles y font forcées. 
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E xp 1 CA T I O N des lettres ù chiffres, 
de la. Planche XII. qui repréfente 

• un fourage.. 

> 

A AR M ê E ennemie. 

a Difpofition de Tes gardes avancées j' 
Ja maifon & la hauteur marquées 
( 9 ) contiennent des gardes d’in- 
fanterie. Les petits efeadrons mar- 
qués en avant, font celles de I» 
cavalerie. Il faut toujours que 
celles-ci , lî elles font poulïees , 
puilTent fe retirer à l’abri d’un 
pofte d’infanterie. 

B Place forte de l’ennemi. 

C La chaîne formée par des troupes 
de 1 armee ( D ) qui fait le fou- 
. rage. 

1 Deux corps de réferve. 

2 Redoutes fur les flancs de l’armée , 

& pour affurcr le fourage. 

3 Troupes fur une hauteur pour la ‘ 

communication. 
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4 Poftcs les plus avancés de la chaîne 

pour oblerver. 

5 Chemins par oii rennemi peut ve- 

nir de Ion camp. 

6 Chemins par où il peut venir de 

k ville. 

7 Chemins des fourageurs. 

8 • Poftes avancés de l’armée. 



• * 

Fin du premier Volume, 
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